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Presentation 

Ce numero sur «Le Trotskysme et la Chine des annees trente » vient 
a son heure, un peu plus d'une annee apres la publication en Grande­
Bretagne des souvenirs de Wang Fanxi et quelques mois a la suite de la 
parution de la premiere partie de ceux de Peng Shuzhi L'Envol du 
Communisme en Chine (Gallimard, Temoins). C'est seulement la paru­
tion de ce demier qui nous a determines a r.enoncer a la publication 
i?Jitialement prevue q'une confer~nce de Chen B~lan consacree a la vie de 
Peng. Pouvons-nous nous permettre de renvoyer nos lecteurs a Peng 
lui-meme pour une meilleure connaissance de celui qui fut longtemps le bras 
droit du Chen Duxiu a la tete du P. C. chinois avant de devenir, a sa suite et 
pour beaucoup plus longtemps, le porte-drapeau du trotskysme en 
Chine? 

L'autobiographie de Wang, elle, constitue avec Les archives de Har­
vard la base de l'excellente etude de Damien Durand sur la naissance de 
/'Opposition de gauche chinoise nee en Chine meme, mais aussi en Union 
soviitique. C'est sur la base des documents des « papiers d'exil » que 
Pierre Broue a redige sa mise au point sur la demiere partie de la vie de 
Chen Duxiu libere des prisons du Guomindang. Gerard Roche a sans 
doute definitivement mis au point la question longtemps controversee des 
sources de La Condition humaine tout en cemant les conditions tres 
particulieres du premier· contact - par personne interposee - entre 
Trotsky et Malraux et de ses consequences a long terme. 



Damien Durahd 

La naissance de l'Opposition 
de gauche chinoise 

En 1929, posant les bases de l' opposition de gauche et procedant a 
la delimitation entre les trois principales tendances du mouvement com­
muniste international, la droite opportuniste, la gauche marxiste et le 
centre, Trotsky propose trois criteres: la question russe, la question du 
comite syndical anglo-russe et la question chinoise. 

La politique de l'Intemationale communiste en Chine a ete en effet 
un enjeu essentiel de la bataille entre !'Opposition de gauche et Staline 
depuis 1925. L'axe de la politique de Staline et Boukharine a ere la 
soumission des communistes chinois au Guomindang, parti nationaliste 
bourgeois que le general Tchlang Kai-chek a reussi a dominer apres la 
mort de son chef historique, Sun Y at-sen 1 . Elle a .pour consequence 
ineluctable la soumission aux objectifs politiques de la bourgeoisie natio­
naliste. Or, la vague revolutionnaire de 1925 a 1927 est si puissante que 
Tchiang Kai-chek passe ouvertement a la lune armee contre la revolu­
tio.q et les communistes. La defection de celui que Moscou qualifiait 
encore d'allie sur quelques jours avant ses premieres exactions (desarrp.e­
ment et massacres d'ouvriers, de paysans ... ) porte un coup dur au parti 
communiste chinois et a la revolution: du point de vue militaire, le P.C. 
et les milices ouvrieres sont desarmes, le plus souvent, par le Guomin­
d~g - quand ils n'enterrent pas les armes eux-meme sur consigne de 
1'1.c. «pour eviter une defaite certaine » comme le dit Boukharine. Du 
point de vue politique, 1'1.c. et Moscou, en quete d'un nouvel allie, 
trouvent successivement Wang Jingwei et son gouvemement de Wuhan, 
auquel participent des communistes, puis Feng Yuxiang, le «general 
chretien », apres la chute du gouvemement du Wuhan et le retour de 
Wang Jingwei et de l'aile gauche du Kuomintang clans le giron de 
Tchiang Kai-chek et de son gouvemement de Nankin. 

Sun Yat-sen (1866-1925): fondateur du Guomindang, il dirige un gouvemement 
nationaliste a Canton de 1919 a 1921. 



6 CAHIERS LEON TROTSKY 15 

Staline change alors de cap : apres. avoir ~nterre les armes, il passe 
sur une ligne d'insurrection. Elle abouut au desastre de la Com_mune de 
Canton: 5 700 morts en quelques jours. La vague ~e soul~vements 
ulterieurs, baptisee « moisson d'autom?e », es! c~nsee conf1~er la 
« nouvelle vague revolutionnaire » qu7 1 JI.~- v,01t d~ferler en Chme et 
dont la Commune de Canton n'aur~t ete qu un sign~ avant-coureur. 
C'est en fait, une politique aventunste dont les consequences sont la 
defai;e de la revolution chinoise, les massacres. de pay.sans ?ans les 
ampagnes la destruction du mouvement ouvner urbam. C est que 

~taline en' pleine lutte contre !'opposition trotskyste en U.R.~.S·: ne 
veut ~s assumer l'ombre d'une responsabilite clan~ ~e: e~hec qu'~l m~ le 
plus fungtemps possible. Quand vient l'heure de Jve:1te, ~ e~t la dir~ction 
du P.C.C. et notamment Chen D~iu, J le se~reta1re ~eneral, qm sont 
proclames coupables et accuses d'av01r ~eforme les ~~ns1gnes de ~'I.e. d. 

En fait, la direction n'a fait qu'apphquer la poht1~ue de Stalme. et e 
ses envoyes successifs, Borodine, Roy e~ Lommadze. ~h~n Duxm est 
releve de ses fonctions au cours de la conference extrJao:du~a1re. d~ P.C.~. 
tenue le 7 aout 1927 a Wuhan, en son absence .. Bouc em1ssaire, 11 n ~pas _e 
droit de se defendre devant ses pairs, tous auss1 « coupables » q.ue lu~, ma1s 

ui acceptent de faire de lui le responsa~le ~n echange de la, b1enve~l~ance 
de Moscou. Chen Duxiu disparait pr~v1s01reme?t de ~a ,scene pohtique. 
Le P.C.C., deja decime par la repress10n, est reorgamse.. . , 

L'Opposition russe et Trotsky ont lutte contre la pohtiqu~ ~e 1 LC. 
et de Staline. Ils ont combattu les zigzags, denonce l~ pol1t.1qu.e de 
collaboration de classe qui a livre le P.C.C. et les ouvners ~hm01s au 
b T h . K,.,; chek avance le mot d'ordre de «soviets» alors ourreau c iang cu- ' d J I 
que Staline s'employait a freiner le mo~~ement paysa?, con an:ne a 
Ii e aventuriste et putschiste. L'Opposition russe a,. a chaque etape, 
dfr:once les erreurs et les dangers de la politique de Stalme. Les textes.~e 
!'Opposition cherchent a alerter le parti sur !es dan_gers que ~e~te pohn­
que fait COUrir a }a revolution chi.?-oise,. mais auS~l SUf ses meluctables 
repercussions sur lU.R.S.S. et la revolution mond1ale. . 

Bien que les evenements ~~nfirment. les analyses. et pr~mosucs de 
l'Opposition et que la ligne off1c1elle para1sse souven~ ~napphquable aux 
communistes chinois, il n'existe pas encore d~opposit10n de ga1:che e? 
Chine. L'Opposition russe n'a pas, avec l~ C~me, les conta~ts nec~ssa~­
res Aussi Ia venue massive a Moscou d' etud1ants commums_t~s chm01s 
en· 1927 ~st-elle la premiere occasion .. ~e~lle pour l'Opp<?s1t~on russe 
d'avancer vers la formation d'une opposition de gauche chmoise. 

Les debuts de }'Opposition trotskyste chinoise: Moscou 

Les premiers etudiants chinois a Moscou . 

Parmi les ecoles et universites de ~oscou, ~roi~ etai,ent plus .s~ecia­
lement chargees d' accueillir les etud1ants chmois : 1 U mversite des 
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peuples d'Orient, l'Universite Sun Yat-sen et l'ecole Lenine. De plus, 
des cours limites a quelques dizaines d' etudiants chinois etaient donnes 
clans di verses ecoles militaires a Moscou, Leningrad, Kiev ... 

Tous les etudiants chinois, membres du P.C.C. OU de la Jeunesse 
socialiste chinoise, anterieurement en France ou en Allemagne, sont 
desormais a Moscou, a l'Universite des peuples d'Orient. La decision 
sur ce point a ete prise par Chen Duxiu pendant le 4e congres de l'I.C. 
L'Universite des peuples d'Orient, specialisee dans la formation de 
cadres revolutionnaires pour les pays de l'Est, regroupait deja des etu­
diants de plus de 70 nationalites et minorites nationales. 

Un premier groupe d'etudiants chinois se trouve a Moscou avant 
1922, panni lesquels Liu Shaoqi et Peng Shutzi. Le second, apres 1922, 
comprend notamment Wang Jofei et les deux fils de Chen Duxiu. De 
1923 a 1925, la lutte entre Staline et Trotsky ne trouve aucun echo parmi 
ces etudiants, meme si le sentiment general est defavorable a Staline. 
Trotsky n'a pas d'influence directe sur les etudiants. 

Le premier regroupement d'opposants chinois 

A partir de 1925, deux Universites se partagent les etudiants chinois 
de Moscou: l'Universite des peuples d'Orient et Sun Yat-sen; la pre­
miere est dirigee par Boris Choumiatsky, un ardent panisan de .Staline et 
la seconde, par Karl Radek et A.A. Joffe2, deux trotskystes de premier 
plan. 

Apres la rupture entre Tchiang Kai-chek et le P.C.C., pendant ta 
periode de collaboration avec Wang Jingwei et le gouvemement de 
Wuhan, le comite central du P.C.C. envoya a Moscou entre 600 et 800 
etudiants qui entrerent pour la plupart a l'U niversite Sun Y at-sen. Parmi 
eux se trouve Wang W enyuan, ·qui, sous le pseudonyme de Wang Fan.xi, 
a ecrit ses memoires 3 et raconte comment il a ere envoye a Moscou. 

Le P.C.C. a decide en aout 1927 de l'envoyer etudier la science 
militaire a Moscou. Les selectionnes etaient tous enthousiastes. Wang 
ecrit: « L'idee de Mao selon laquelle ''le pouvoir sort du canon du fusil'' 
exprirnait bien l'humeur des communistes chinois a Wuhan pendant 
cette periode. [ ... ] Mais nous pensions que les choses seraient differentes 
a partir de maintenant que nous allions apprendre a uriliser les armes, 
constituer notre propre armee et ne plus avoir besoin de chercher des 
allies convenables panni les generaux existants. Je pense que c'etait un 
sentiment commun a tous ceux, parmi nous, qui etaient sur le point de 
partir pour Moscou [ ... ] » 4. 

2. A.A. Joffe (1833-1927) a ete ambassadeur en Chine ou il a signe un traite d'alliance 
avec le gouvemement de Sun Y at-sen. 

3. Wang Fanxi, Chinese revolutionary, memoirs 1919-1949, Oxford University 
Press, 1980, 282p. 

4. Ibidem p. 41 et 42. 
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Ces etudiants arriverent a Moscou un mois avant le 10e anniversaire 
de la Revolution d'Octobre. Wang poursuit son recit, revenant sur la 
difference entre les universites. L'Universite Sun Yat-sen etait devenue 
un probleme pour les staliniens : le recteur etait une figure de proue de 
!'Opposition trotskyste et de nombreux erudiants chinois eraient passes 
a l'Opposition et avaient manifeste a Moscou, en accord avec la decision 
de l'Opposition russe, lors des ceremonies du 1oe anniversaire de la 
Revolution d'Octobre. Quelques-uns se retracterent et furent transferes 
dans d'autres ecoles (ce fut le cas du fils de Tchiang Kai-chek). Les 
autres furent renvoyes en Chine. Ainsi, si Radek fut remplace par Pavel 
Mif, un stalinien, et si la participation des premiers opposants chino is a 
une manifestation publique se termina par certains demissions et depor­
tations, il faut mettre au credit de }'Opposition, apres ce sombre bilan, 
le fait que le groupe d'etudiants renvoye en Chine s'organisa en une 
fraction d'opposition nommee Notre Parole et rapporta en Chine les 
premiers documents de !'Opposition russe. 

C'etait la premiere fraction d'opposition. Nee a Moscou, c'est en 
Chine qu'elle commence a s'exprimer et se developper. 

La deuxieme generation: les etudiants de Wuhan 

Les etudiants qui arrivaient de Wuhan en septembre 1927, eux, 
venaient de quitter la Chine en pleine defaite: l'isolement et l' ecrasement 
des communistes chinois, l' eviction du secretaire general du parti depuis 
ses debuts, taxe d'opponunisme, la nouvelle trahison d'un allie des 
communistes. Ils avaient soif de comprendre ce qui leur arrivait. 

Wang, qui faait parmi eux, ecrit: « t:J°ous savions tres peu de choses 
des querelles intemes qui se deroulaient dans le parti communiste 
d'Union sovietique. A Wuhan, on nous avait dit que Leoine avait ere 
remplace par Staline qui erait maintenant le leader du mouvement com­
muniste tant en U.R.S.S. que dans le monde, alors que Trotsky, 
consume par }'ambition personnelle, etait un romantique et un milita-
riste du genre de Tchiang Kai-chek ». 5 

Ces etudiants, malgre leur ignorance de l'histoire de la revolution 
russe et du mouvement communiste, etaient interesses par les luttes de 
fractions internes a l'U.R.S.S., dont ils comprenaient qu'elles n'etaient 
pas sans repercussions sur le cour~ des evenements en Chine. Ils sui­
vaient avec la plus grande attention les reunions et les discussions, 
devoraient les documents disponibles. Leurs doutes sur la politique 
suivie en Chine allaient croissant mais les positions de l'Opposition 
t!taient tres differentes de celles qu'ils avaient connues en Chine avec le 
P.C.C. Ainsi, Wang ecrit:« [ ... ] Aucun d'entre nous n'osait nine voulait 
exprimer son soutien a !'Opposition, qui avait, apres tout, ere denoncee 

5. Ibidem p. 45. 
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comme contre-rev<;>l~tionnaire. [ ... ] Nous etions tres prudents au sujet 
de ce q~e nou.s ~lSlons au cours de ces discussions. [ ... ] Nous nous 
~?mroi:1~?s ai.ns1 parce que des mots tels que "parti", "C.C." et 
~aJOrtte ava~ent. un~ t:~e .resonnance sacree et autoritaire qu'aucun 

d entre ~ous. n osa1t m n etalt arme pour les defier. Done dans cette 
m~sure,_J'faa1~ un "stalinien" au moment des fetes pour co~memorer le 
10 anmversaire de la Revolution d'Octobre ». 6 

, Au soir de ce jour de ceremonies qui les Ont beaucoup impressio­
nes, Wang .et se~ camarades apprennent que }'Opposition a tenu une 
co!1tre-m<~lllf~statloi:i a laquelle Ont pris part des erudiants chinois. Le 
~eme s01r, 1ls ass1stent a la projection d'un film sur la Revolution 
? ~ctobre. Wang raconte.: « Cela me donna une large idee des roles 
JO,u.es ,.P,ar Trots~y et St~.lme pend.ant la revolution. Malgre la volonte 
deliberee d exagerer le role de Stalme et de minimiser celui de Trotsky 
l~ cont:aste entr~ les deux ,ho.mmes - l'~n sans couleurs et sans inspira~ 
tl~n,. 1 autre bnllant et emment, deva1t apparaitre a tous ceux qui 
n eta1ent. pa~ totalement aveugles par des prejuges fractionnels. Ma pro­
pre admiration pour Trotsky date de la projection de ce film». 7 

. ~e fos~e entre les carrieristes staliniens de l' appareil et ces erudiants 
ch~n01s, av1des de comprendre pourquoi leur revolution vient d'etre 
v~mcue, ?e ~esse de grandir. Cette intervention progressive des commu­
mstes chm01~ ~ans la ~t1:tte entre Staline et Trotsky va en conduire un 
~?n no1?1bre a 1 Oppos1t1on. Pour le comprendre, il nous suffit de suivre 
1 evolution de Wang Wenyuan. 

La formation de Wang comme trotskyste 

D'octo?r: a ~ecembre 1927, Wang consacre la majeure partie de 
son. temps a etud,1er et ~e~hercher des documents politiques et evolue 
rap1dement ve~s .1 O~posit~on. Le probleme auquel Wang est confronte 
est que, le ma~en:l d1spomble n'existe qu'en petite quantite, incomplet, 
~ro?que et uml~t:ral. 11 .raconte: «Les trois grands sujets de desaccords 
~ta1e?t le c:o~1te syndical anglo-russe, la construction socialiste de 
l .U mo~ so~1euque et la. strategie et la tactique employee dans la revolu­
tion chmo1se .. Comme 1e n'y voyais pas clair dans le raisonnement sur 
les deu~, premieres questions, je n'avais pas encore d'opinion arretee sur 
la dern~e;e. [ .. ._] Naturellement le comite du parti desapprouvait cette 
neutrahte scept1que ». 8 

CettC: « neutra~i~e sceptique » lui permet surtout de s'interroger sur 
les .~roblemes pohuques de la revolution chinoise sur les problemes 
polmques de I.a revolution chinoise de 1925-27: « Devions-nous entrer 
dans le Guommdang ? 

6. Ibidem p. 52 et 53 
7. Ibidem p. 54 et 55. 
8. Ibidem p. 50 et 51 
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Devions-nous construire et developper son organisation? Tchiang 
Kai-chek avait-il ete un allie digne de confiance pour le proletariat de la 
revolution chinoise? Le comite de greve de Canton-Hong Kong etait-il 
une sorte de soviet? Avians nous eu raison de soutenir un autre leader 
du Guomindang, Wang Jinwei, afin decreer u~ «nouveau cent~e revo­
lutionnaire » apres la trahison de Tchiang Ka1-chek? La tacuque du 
« bloc des quatre classes » resistait-elle a l' epreuve des faits en Chine? » 

9 

Wang est desormais en mesure d'avancer des elements de reponse: 
une lecture attentive des documents lui perm.et de comprendre que m 
Borodine ni Chen Duxiu n' etaient responsables des erreurs et qu'ils 
n' etaient que des simples executants d'une politique elaboree par Stalin~ 
lui-meme. Toutefois, deux elements manquent a Wang et a ceux qm 
partagent son evolution: le materiel de !'Opposition et un contact direct 
avec les opposants russes. . 

C'est clans cette periode qu'il rencontre Luo Han, un etud1ant 
chinois a Moscou qui avait etudie en France plusieurs ~nees aupara­
vant. Ils parlent des luttes intemes au P.C.U.S., entre Stahne et Trots~y. 
Luo Han recommande a Wang la plus grande prudence clans les reu­
nions. Presse de questions, il reconnait avoir vu « un ou deux » docu­
ments de !'Opposition, bien qu'il nie tout lien avec elle. En eff:t, s'il n'y 
a pas d'opposants organises a l'Univers~t~ des peuR_les, d'<?ne•~: Luo 
Han connait des membres de l'Oppos1t10n russe a 1 Umvers1te Sun 
Yat-sen. Luo Han ne convertit pas Wang a !'Opposition mais contribue 
a l'en rapprocher davantage. Wang ecrit: « Depuis ce _moment-la, je 
n'faais plus un naiJ et confus participant a la lutte. J'ava1s mes propres 
opinions personnelles et je commem;ais a agir avec plus de. J?rud~nc.e 
qu':iuparavant. [ ... ] La persecution direc~~ c_ont:e l'O~posmon eta1t 
mamtenant beaucoup plus forte. La lutte n etalt deson:na1s plus can_ton­
nee sur un pur niveau « theorique ». Les opposants eta1e?-t desorma1s en 
butte aux tracasseries administratives, harasses par la police et le G .P. U., 
expulses en masse to, vires de leurs emplois et _dech~s ,de leu:s d~oits 
civils. [ ... ] Quoique rien de cette sorte ne s01t arnve aux etud1~ts 
chinois de l'Universite des peuples d'Orient, une atmosphere d'anx1ete 
et de malaise s'installa. Les relations entre les etudiants devinrent de plus 
en plus tendues. Il y avait des yeux espions partout et, comme nouveaux 
venus nous faions tout designes pour etre specialement surveilles ». 

11 

Wang parvient a une conclusion: «L'a?11?l~ur d~ la ~defai~.e !··:1 
devenait de plus en plus apparente et nous reahs10ns b1ent?~ q_u i] eta1t 
illusoire de penser qu'apres quelques mois d'entrainement m1lnaire, nous 
pourrions retourner en Chine et faire tourner en arriere la rou~ de 
l'Histoire. Nous erions exasperes par l'arbitraire et la fa~on bureaucranque 

9. Ibidem. p. 51. 
10. En fram;ais clans le texte. 
11. Wang, op. cit., p. 57. 
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dont les staliniens menaient la lutte interne au parti et par !'atmosphere 
suffocante que cela creait - le gouffre entre ce que nous pensions et ce 
que nous etions autorises a dire, entre nos sympathies et les rappels a la 
discipline, devenait de plus en plus profond - les six cents que nous 
etions venaient juste d'abandonner une revolution et nous etions epuises 
et plein d'energie. Pour de jeunes rebelles comme nous, une vie de paix 
et de tranquilite erait pire que la mort ».12 

Dans la branche moscovite du P.C.C., des cliques s'affrontent pour 
le controle du parti chinois. C'est la clique animee par Pavel Mif et 
Wang Ming qui va prendre le dessus en exploitant habilement le mecon­
tentement des erudiants chinois, qui vont jusqu'a manifester sauvage­
ment dans les rues de Moscou pour leurs revendications. Mif decide le 
transfert de tous les erudiants chinois a l'Universite Sun Yat-sen qu'il 
dirige. 11 controle done !'education et l'entrainement de !'ensemble des 
etudiants chino is de Moscou. Sur sa lancee, Mif, au cours du 6e congres 
du P. c. c. a Moscou en juin 1928, evince Qu Qiupai de la direction et 
installe Xiang Shungfa au secretariat general. 

Wang, pendant ce temps, avec son ami Fan Jinpiao qui est en 
contact avec les opposants russes, lit des documents de !'Opposition 
dont il nous donne la liste et les commente: « Le premier document de 
!'Opposition que je lus etait celui de Zinoviev: Theses sur la revolution 
chinoise. Un peu plus tard, je lus La revolution chinoise et les theses du 
camarade Staline de Trotsky et, ensuite, la Plateforme de !'Opposition 
unifiee du P. C. U.S . . Elles eurent un enorme impact sur moi, en raison 
de leur logique inattaquable mais aussi de leur superbe style. Elles 
presentaient unreel contraste avec les documents insipides et sans vie du 
comite central. Les arguments et avertissements de !'Opposition, parti­
culierement ceux concernant la revolution chinoise, etaient, de fa<;on 
evidente, justes et confirmes si souvent dans la pratique que je ne 
pouvais pas m'empecher de dodeliner de la tete en signe d'acquiesce­
ment, pendant que, avec impatience, j'etais plonge dedans. J'etais egale­
ment profondement remue par les ecrits de Zinoviev. [ ... ] Je realisais 
maintenant que sur toutes les questions fondamentales les dirigeants du 
P.C.C. avaient agi sous les ordres de la clique de Staline; que ces 
politiques mal con~ues qui avaient conduit la revolution chinoise jusqu'a 
la defaite etaient loin d'etre des erreurs de Chen Duxiu; et que ces 
erreurs avaient ere denoncees par avance et auraient pu etre evitees ». 13 

C' est la derniere etape de l' evolution de Wang. 11 considere que 
c' est le refus obstine de Staline et de Boukharine de reconnaitre que les 
critiques de !'Opposition etaient correctes qui est a l'origine de la defaite 
en Chine. Il conclut: « [ ••. ] Lorsque je me tournai vers les 

12. Ibidem. p. 59 
13. Ibidem. P. 66. 
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documents oppositionnels traitant de sujets tels que le comite syndical 
anglo-russe et la construction economique en U.R.S.S., je me trouvai en 
complet accord avec les critiques mises en avant. A partir de ce moment, 
je devins un .« bolchevik-leniniste ». [ ... ] Mon engagement ideologique 
allait devenir bientot un engagement pratique ». 14 

La formation de la fraction 

Pendant qu'au cours de l'ete 1928, la plupart des etudiants vont 
faire de l' entrainement militaire, Wang est envoye en maison de repos 
ou il entre en contact avec un groupe d' ouvriers de Shanghai. 

L'un des ouvriers du groupe, An Fu, est decrit par Wang comme le 
plus avance politiquement du groupe et comme semi-opposant voire un 
opposant. A l'Universite Sun Yat-sen, il avait, avec ses camarades, 
combattu la clique de Wang Ming. La prise de controle par Mif et Wang 
Ming du P.C.C. les avait demoralises et ils consideraient qu'il n'y avait 
aucun espoir pour la revolution en Chine tant que de tels hommes 
domineraient le parti. An Fu et son groupe vont entrer en contact avec 
!'Opposition par le biais des professeurs et etudiants, militant clandesti­
nement a l'Universite. Le groupe, et Fan Jinpiao qui s'en rapproche, est 
gagne a !'Opposition pendant les vacances d'ere 1928. 

Ainsi, lorsque An Fu et ses amis arriverent a la maison de repos, ils 
apporterent de petits carnets de notes sur lesquels etaient copies les 
principaux documents oppositionnels. Ces carnets vont influencer beau­
coup d'etudiants chinois qui sont pres d'une centaine a la maison de 
repos. 

A la fin de l'ete 1928, les etudiants communistes chinois se tournent 
vers !'Opposition. Wang constate que ce tournant est lie aux evenements 
des six derniers mois en Chine qui ont confirme !'analyse de !'Opposi­
tion avec une rapidite etonnante. En effet, les soulevements de la mois­
son d'automne et de la Commune de Canton demontraient, avec un 
cout terrible, la faillite de la politique de Staline. 

La rentree rappela les etudiants a l'Universite Sun Yat-sen. A ce 
moment-la, les 9/10 des anciens etudiants de l'Universite des peuples 
d'Orients avaient ere gagnes a !'Opposition. Il etait urgent de les organi-
ser. 

Wang raconte: « Un dimanche, fin septembre ou debut octobre, 
une douzaine ou presque d'entre nous quitta Moscou en tramway par 
groupes de deux ou trois pour un pique-nique. Nous trouvames un 
endroit calme ou nous mangeames, rimes et chantames. Comme il n'y 
avait pas d'officiels russes, nous en vinmes a une occupation plus se­
rieuse. Nous discutames et finalement reglames le probleme de !'organi­
sation de tant de trotskystes. Trois d'entre nous -- Fan Jinpiao, An Fu 

14. Ibidem. p. 67. 
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et moi - furent choisis par cette conference d'activistes pour former un 
comite de direction ».1s Deux ouvriers participant a cette reunion seront 
emprisonnes et disparaitront en U.R.S.S. 16 

L'etablissement du comite de direction est une etape decisive clans 
la formation de !'Opposition chinoise a Moscou. A partir de ce mo­
ment, son influence ne va pas cesser de croitre au sein des etudiants 
chinois. L'existence de cette organisation devient rapidement un secret 
large1:11ent partage par les anciens etudiants de l'U niversite des peuples 
d'Onent. Les documents oppositionnels sont discutes ouvertement, 
meme en presence d'etudiants n'ayant pas encore rejoint !'Opposition. 
Un exemplaire polycopie de la Critique du programme de /'J.C. de 
Trotsky, apres avoir circule parmi les opposants russes, est traduit par 
Wang et lu par les opposants chinois. Wang realise une partie de cette 
traduction clans l'appartement d'un opposant russe, Poliakov, qui est 
a:rete par le G.P.U., avec !'ensemble du comite clandestin de l'Opposi­
uon russe de Moscou. La repression contre !'Opposition russe est feroce 
m~i.s les opposants chinois ne sont pas inquietes. Personne, parmi les 
militants arretes, n'a denonce les liens entre les opposants russes et 
chinois et les activites de }'Opposition chinoise. Ce signe de force est lie 
a d~~x facteurs : la confiance des etudiants et des opposants clans la ligne 
poht1q~e. de !'Opposition clans la question chinoise et la difficulte pour 
les stahmens de maitriser ce milieu etudiant qui est le mieux a meme de 
juger la politique de Staline en Chine. Le 6e congres du P.C.C. se tint a 
Moscou en juin et juillet 1928. 11 ne pouvait pas nier la defaite de la 
revolution en Chine: il l' expliqua par l' « opportunisme » de Chen Duxiu 
et la « trop grande force » des imperialistes et se garda de remettre en 
cause la ligne de l'I.C. Parmi les delegues qui resterent a Moscou pour le 
6e congres de l'I.C., certains furent contactes par !'Opposition et eurent 
connaissance de ses documents.17 

C'est dans la chambre de l'un d'eux, Wang Jofei, que Wang com­
menc;a la traduction de la Critique du programme de l' /. C. Ces hommes 
ne semblent pas cependant avoir pris part a une initiative au cours du 
congres : !'unique intervention sur la ligne de !'Opposition de gauche 
presentee a travers une critique de Boukharine, fut faite au congres par 
un delegue indonesien 18, et porta effectivement sur la question chinoise. 

. Les progres d~ !'Opposition chinoise continuerent sur un rythme 
rap1de pendant l'h1ver 1928. Wang evalue le nombre de militants et 
sympathisants proches a 150 sur 400 etudiants a l'Universite Sun 

15. Ibidem. p. 77. 
16. D'apres R.C. Kagan, The Chinese Trotskyist Movement and Ch'en Tu-bsi#: 

cul~ure, .revolution and policy.(with an appended translation of Ch'en Tu-hsiu's) London, 
Umverstty of Pennsylvania, 1969, 206 p., n. p. 65. 

17. Ce fut le cas de Wang Jofei, Kuan Xiangying et Luo Zhanglong. 
18. II s'agit de Mohamed Tohir, mentionne dans le compte rendu sous le nom 

d'Alfonso. 
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y at-sen; des groupes existaient meme clans les ecoles militaires et a 
Lenine. L' organisation etait clandestine avec un triangle de direction 
inconnu de tous, mais les documents circulaient sans difficulte. Ainsi, 
!'article de Trotsky intitule La Question chinoise apres le 6e congres de 
/'/. C. provoqua-t-il parmi les opposants une apre discussion. Trotsky 
avan~ait en effet le mot d' ordre d' Assemblee constituante qui parut a 
beaucoup « opportuniste ». Liu Renjing intervint clans la discussion, 
proposant effectivement une interpretation opportuniste de ce mot d' or­
dre, mais se trouva tres isole. Wang mentionne egalement le desarroi 
clans les rangs des communistes chinois d'opposition lors des attaques 
lancees contre Trotsky pour son interview clans le Daily Express, et leur 
soulagement apres la lecture de la Lettre aux travailleurs sovietiques 
repondant sur ce point. 

La fin de /'Opposition chinoise de M oscou 

Deja a cette epoque l'offensive avait ete declenchee a l'Universite 
pour exterminer !'Opposition chinoise dont la force constituait une 
menace reelle et qui venait en outre de nouer des liens avec ses camara­
des renvoyes en Chine l'annee precedente. Les grandes lignes du travail 
a mener en Chine, en fraction dans les rangs du P.C. chinois sont 
determinees au cours d'une conference clandestine au debut de l' ete 1929 
au cours de laquelle Wang, en instance de depart, est rem place par 
l'enseignant Chao Yenching. La nouvelle que Chen Duxiu, en Chine, se 
rallie a !'Opposition decide les autorites a des mesures brutales. Les 
agents infiltres clans !'Opposition jettent le masque et commencent a 
denoncer leurs camarades. Une terrible pression sur Chao permet aux 
policiers de connaitre les principaux elements. Un detachement arme du 
G .P. U. arrive la nuit clans les dortoirs de l'universite et emmene plus de 
200 « trotskystes ». Laisse en liberte, le malheureux Chao se pend le 
lendemain. L'Universite Sun Yat-sen, consideree comme un « repaire 
trotskyste » est fermee. Qu'ils aient ou non capitule au cours des inter­
rogatoires aux mains du G .P. U., les militants emprisonnes ne retrouve­
ront jamais leur pays. Deux seulement s'evaderent de Siberie. Parmi 
ceux qui moururent, un opposant de la premiere heure, Fan Jinpiao. 

Naissance de !'Opposition en Chine 

Trois dates essentielles marquent les debuts de l'Opposition trot­
skyste en Chine: les retours successifs des groupes d'etudiants gagnes a 
Moscou et la prise de position de Chen Duxiu en faveur de !'Opposition 
en decembre 1929. 

Les premiers contacts 

C' est le premier groupe de retour de Moscou qui, apres av01r 
participe a la manifestation de l'Opposition russe au moment de la 
commemoration du 1oe anniversaire de la Revolution d'Octobre, va 
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etablir en Chine le premier reseau de contacts oppositionnels. Ce 
groupe, Notre Parole, est compose d'une dizaine de militants connus 
pour leurs opinions trotskystes et qui ont ete exclus du P.C.C. en 1928. 
Des leur retour en Chine, ils vont parvenir a creer de petits groupes 
d'opposition a Shanghai, Hong Kong et Pekin. A Shanghai, ils eraient 
en contact avec une maison d'edition, «New World Press». A Hong 
Kong, Ou Fang et Chen Yimou etaient avec d'autres implantes parmi les 
dockers et a Pekin, les opposants eraient tres actifs parmi les erudiants. 
Ils publiaient une revue a l'echelle nationale intitulee Notre Parole, 
comme le groupe. Shi Tang, responsable pour Shanghai, re\:oit de Wang 
Wenyuan, a Moscou, les traductions des documents d'opposition russes 
pour qu'ils soient publics. Shi Tang et ses camarades correspondent, en 
outre, avec !'Opposition chinoise de Moscou que dirige Wang Wenyuan 
jusqu'a son retour en Chine en septembre 1929, avec le deuxieme 
groupe d'etudiants de retour. 

Le second groupe de retour 

En septembre 1929, un deuxieme groupe d'opposants chinois par­
vient a quitter Moscou. Ils quittent l'U .R.S.S. via la Coree avant d'arri­
ver a Shanghai OU ils rejoignent provisoirement le groupe Notre Parole. 
Mais, conformement a !'orientation definie a Moscou, ils vont notifier 
au comite central du P.C.C. leur retour en Chine et leur volonte de 
reprendre leurs places au sein du parti. Ainsi, Wang W enyuan devient 
l'un des bras droits de Zhou Enlai a Shanghai. 

Ces militants de !'Opposition vont travailler clandestinement clans 
et hors du parti au compte de !'Opposition et vont notamment infiltrer 
tout le departement consacre a la propagande du P.C.C. Beaucoup 
occupent des postes importants dans l' appareil en tant que cadres formes 
a Moscou. 

Liu Renjing est rentre quelques temps avant le deuxieme groupe. 
Au cours de son voyage de retour, Liu est passe par Paris ou il a 
rencontre A. Rosmer avant de gagner Prinkipo, ou il a passe plusieurs 
jours avec Trotsky. C'est !'occasion pour ce demier de rediger un projet 
de programme des bolchevik-leninistes chinois que Liu ramene en 
Chine. Des son arrivee, Liu Renjing affirme son refus de militer au sein 
du P.C.C. et, contraint parses camarades d'ecrire au comite central, il 
s'empresse de reveler ses positions trotskystes. Liu, en effet, refuse de 
travailler clans le P.C.C. et se prononce pour un nouveau parti. Cette 
position est denoncee par les opposants clandestins comme un pretexte 
pour ne pas combattre pour le redressement du P.C.C. et comme le 
refus de la bataille en direction de la base du parti pour les convaincre de 
la politique des trotskystes. 
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Multiplication des groupes 

Le retour des groupes successifs va creer une certaine confusion et 
morceler !'Opposition : en effet, le premier groupe de Moscou est com­
pose d'opposants notoires, exclus du P.C.C. qui vont agir en Chine 
independamment du parti communiste alors que le second groupe, 
clandestin jusqu'en 1930, agit pour l'essentiel a l'interieur du P.C.C. 
avant d'etre exclu a la suite de l'envoi d'une liste d'opposants par l'I.C. 
au P.C.C. Toutefois, a l'instar de Liu Renjing, un certain nombre de 
militants refusent de militer clans le P.C.C. et forment un nouveau 
groupe. 

Ainsi, en 1929, il existe trois groupes parmi les erudiants de retour 
de Moscou: Notre Parole, le groupe Octobre et le groupe Militant. 

Notre Parole a tenu son premier congres en janvier 1929 et a mis en 
place un comite central. Ce congres a avance des mots d'ordre te~s que 
« debat publique entre !'opposition et le C.C. du P.C.C. », « meetmg de 
reorganisation du C.C. du P.C. », « retour de Trotsky en U.R.S.S. et au 
pouvoir » . . • Ce groupe, dirige par Shi Shuyun, secreraire general, a 
pour caracteristique essentielle d'etre replie sur lui-meme car il n'est 
ouvert qu'aux etudiants ayant etudie ensemble a Moscou. II se cantonne 
clans la traduction et le commentaire de textes marxistes et clans les 
polemiques avec ses rivaux. Ainsi, l'une de ses cibles privilegiees va etre 
Chen Duxiu, qu'ils attaquent pour son« opportunisme »de 1925 a 1927, 
alors qu'il est en pleine evolution vers le trotskysme ! Ce repliement va 
avoir des consequences desastreuses: Wang W enyuan, qui est rejete par 
ce groupe, perd tout contact avec lui et se toume vers le groupe Octobre 
que Liu Renjing a fonde a Shanghai avec 10 etudiants de Mosc_o_u. Ce 
petit groupe va rapidement se renforcer et compter plus de 50 militants, 
parmi lesquels Luo Han. Ils publient un ephemere journal, le journal du 
groupe Octobre. 

Le dernier groupe a se constituer, a la fin 1929, est le groupe 
Militant. Ses membres sont tous d'anciens opposants qui ont travaille 
clans le P.C.C. avant d'etre exclus. Compose d'environ 30 militants, il 
est le moins important et le moins influent des trois groupes constitues 
par les « etudiants » de Moscou. 

C' est clans ce contexte qu'une nouvelle fraction va apparaitre et 
donner a la situation de l'Opposition un relief nouveau. 

Chen Duxiu, sa fraction et /'Opposition 

Les differents groupes d' opposition, et plus particulierement celui 
qui travaille en fraction clans le P.C.C., beneficient d'une reelle tole­
rance de la part du P.C.C. Cela tient a deux facteurs: 
- !'ignorance de Moscou sur !'existence de ces differents groupes d'op-
position en Chine. . . 
- la sous-estimation, voire le desinteret, des opposants par les dmgeants 
du P.C.C., plus preoccupes par le danger d'etre mis sous la coupe 
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de Mif et \Yang Ming - qui propulsent les etudiants de retour de 
Moscou, q:u1 Ieur sont favorables, contre la vieille direction (Li Lisan 
Zhou Enla1, Liu Shaoqi et Mao Zedong). ' 

" La decouverte par Staline de !'existence de !'Opposition a Moscou 
r:ieme et le r~pprochement ,P_Uis le passage de Chen Duxiu a l'Opposi­
tlon vont rad1calement mod1f1er la situation. Apres la vague d'expulsions 
des opposants cl~ndes~ins clans le P.C.C., c'est une feroce campagne 
contre Chen Duxm qm C_?mmence. Les staliniens, clans le meme temps, 
a~atten_t une autre carte: tis proposent a Chen d'aller a Moscou pour des 
d1scuss10ns et pou~ prend~e ~n paste dans le Comintem. II refuse. La 
c~mpagne orchestree par L1 Lisan s'amplifie. Quand Chen avance le mot 
d ord:e de s' opposer a la i:iau~aise. di~ection G':omindang de la nation, 
e~ defense de, la souveramete. c~mo1se, les dirigeants du P.C.C. le 
d:?o?cent e~ ~ a~~usent de patnotisme bourgeois. Chen qui, jusque la, 
n et.a~t pas ~ec1de a re~t~er_ clans l'arene politique apres tout ce qu'il avait 
sub1 a Ia smte de son ev1ct10n ~u secreta~iat general du parti et la defaite 
de 19~7, se lance dan~ Ia bata1lle et ralhe de vieux cadres comme Peng 
S~utz1, ,Zheng Chaolm, Ho Tzushen, Yin Kuan, Ma Yufu. C'est le 
debut dun nouveau et au~hentique courant politique d'opposition dans 
les rangs du P.C.~. On s1gnale des branches entieres de supporters de 
Chen .clans le part1, comme clans le comite de Shanghai-Est, compose 
exclus1vement de Chen-istes. 

, Fin. !929, Chen Duxiu et Peng Shutzi re~oivent des documents 
d oppos1t1on russes tra?uits e~ remis par les opposants chinois de Mos­
co~ ~e reto~r en eChme .pms en~uite par Liu Renjing: La question 
ch~no~se apres, le 6 congres et Bilan et perspectives de la revolution 
chmozse de Leon Trotsky. Ces documents serviront d'introduction et 
apprendront ~ Chen a ~ompren~re son propre role clans la periode 
1 ?25-1927 .. c est P?Ur Im u~e ve~1table revelation de la politique et du 
role de Stalme, du JOUet qu'1l a lm-meme ere entre les mains de Moscou 
ed de la portee de la politi9~e des tr?~skystes sur la question chinoise. II 
a, ~e! l ensemble des pos1tions poht1ques def endues clans ces textes et 
n he~It~ que s.ur la nature de la 3e revolution chinoise a venir. Chen la 
considere tou1ours comme «de caractere democratique bourgeoise ». 

La nouvelle _du passage de Chen a !'Opposition fait sensation et 
provoq?e 1;1ne, cnse clans, le ~.C.C: et notamment dans l'appareil. Si 
~~ou Enla1 declare : . « T res b1en, la1ssons les vieux opportunistes voir 
s 1ls.peuve?t ~~ouv~r une po~e de sortie en rejoignant les trotskystes ! », 

S~alme, 1~1, s mqmete ~e v01r une telle figure passer a !'Opposition. Les 
:epercuss1ons s1;1r les v!eux ~adres du P.C.C. mais aussi de l'I.C. sont 
1mportantes et il est necessa1re de le discrediter encore plus. Une nou­
vell~ ~ampagne contre le «centre liquidateur Trotsky-Chen» est lance 
~OllJOmtement clans l'I.C. et 1~ ~.C.C. Une reunion speciale du comite 
c,entral ?u P.C.C. _est consacree aces problemes et un envoye special de 
I LC. v1ent en Chme pour voir Chen et le ramener a Moscou. En vain! 
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Le silence force de Chen apres son eviction du secretariat general 
du parti et la campagne menee contre lui par ceux qui auparavant 
partagaient ses responsabilites au C.C. n'ont pas beaucoup entame son 
prestige aux yeux des vieux cadres et de la rnasse des militants du parti. 
Aussi, son passage a l'Opposition et la Campagne de denonciation 
ebranlent-ils le P.C.C. a tousles niveaux. C'est une crise en profondeur 
du parti qui va forcer les dirigeants a exclure des centaines de militants 
supporters de Chen ou supposes l'etre. 

C'est une grande purge «a la russe ». Les opposants sont exclus du 
C. C., des comites provinciaux, de la Ligue de la jeunesse communiste ... Le 
journal du parti, Le Drapeau rouge, publie chaque semaine la liste des 
exclus. Chen, lui meme, estfinalement exclu du parti le 15novembre1929. 
Il riposte le 10 decembre en publiant une Lettre ouverte a tous Les 
camarades du parti. Cinq jours plus tard, 81 vieux communistes ayant eu 
ou ayant encore des responsabilites clans le parti rendent public un texte 
intitule Notre position politique. Cette declaration prend position ouverte­
ment en faveur de Trotsky: « Si nous avions eu la direction politique de 
Trotsky avant 1927, nous aurions peut-erre ete capables de diriger la 
revolution chinoise sur la voie de la victoire ».19 Les signataires sont le 
noyau dirigeant de la fraction au tour de Chen, la Fraction proletarienne, 
basee essentiellement a Shanghai. Ces cadres sont tous des intellectuels de 
haut niveau qui ont abandonne leurs activites culturelles pour l'action avec 
le P.C.C. lors du debut de la le revolution chinoise (mai 1919); par 
exemple, Peng Shutzi, ancien secretaire a I' organisation du P.C.C .. 11 en va 
de meme pour Kao Yuhan et Wang Tuching. Ce nouveau courant, ne clans 
le P.C.C., parce qu'il est !'expression d'un courant authentique en pleine 
evolution politique et parce qu'il beneficie de I' experience d'anciens cadres 
de haut rang du P.C.C., va, a partir de Shanghai, se developper et etablir 
des branches a Pekin, Tianjin, Wuhan, Sichuan, Ningpo et clans le 
Shandong et l' Anhui. Quelques militants forment meme des cellules a 
Hong Kong et Macao. Le nombre total de militants regroupes est de 
plusieurs centaines. 

Les responsabilites sont reparties cornrne suit: secreraire general, 
Chen Duxiu, responsable de la propagande, Peng Shutzi, secretaires 
executifs, Ma Yufu et Liu Renjing. 

La seule reaction du Kremlin a la publication de Notre position 
politique est un telegrarnme invitant Chen a venir discuter ses positions 
et le « probleme de son exclusion» a Moscou. Le 17 fevrier 1930, la 
reponse definitive est negative. 

Chen, l'homme et la politique 

Chen Duxiu naquit en 1879, comme Trotsky. Il etudia la litterature 
chinoise, l'anglais, le frarn;ais et !'architecture navale. 

19. Cite par R.C. Kagan, op. cit., p. 121. 
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Son activite politique commence en 1904 , h . , . 
contact avec des intellectuels et d , 1 . ' . ~ S angha1, ou il est en 
De 1911 a 1913 i1 est ·11 ~s revo ut1onna.Ires poseurs de bombes. 
Harold R. Isa;cs ecr1.ct~nseD1 er lu gouverneu~ de la province d' Anhui. 

, • « ans es rangs cl , d · 11 revo1utionnaires de l 91l , . 
1 

air~~rnes es mte ectuels 
d'une famille de mandari~se~eel?l:~u~ per~fnna11te. de Chen Duxiu, fils 
la revolte d'une faron pl d . ' qu11 e pre~mer posa les termes de 
[ J L r us au ac1euse, p us cla1re et 1 
. . . a nouvelle generation proclam . t Ch D . p us. courageuse. 

le confucianisme, Ia vieille 'traditio ~ . en uxm, devau cornb~t.tre 
morale et la vieille li . 1 . n es r~tes et de la vertu, la v1e11le 
ture. I1 voulait les r~~;I!~; p es J1eux e1_1s.e1gnernents et la vieille littera­
de la Science. »20 ar es matenaux neufs de la Democratie et 

Chen Duxiu devient professeur , l'U . . , , . 
nement comme intellectuel et re' 1 ~ n~versite de Pekm. Son rayon­
, 1·· fl vo uuonna1re est grand et . , a m uence de la revue nation 1 ,.1 d. . l proport10nne 

Jeunesse. a e qu 1 mge: a revue de La Nouvelle 

Chen est un des dirigeants du mouvem d . 
ment de revolte contre le gou en.t u 4. ma1 1919' mouve-

. vernement pro-Japon d P'k' A , son empnsonnement i'l se t l' a1s e e m. pres 
l 'A ' oume vers Ouest 1 

ngleterre, a la recherche d'idees n 11 l ,not~mment a France et 
et commence a combattre pour l' 'f~uv~ esd. I 1 etud~e la nat1:1re de l'Etat 

d 'f" . . um 1cat1on e a Chme E · 192 ·i 
est e m1t1vement acquis au marxism Il d . ·. n. JUm 0, I 

!'Education dans le gouvememe t e.. . elvd1ent comm1ssaire charge de 
d .1 , n provmc1a u Guan d U 1 tar ' i est elu secretaire gfoer 1 d . . g o1:1g. n an p us 

d'etre fonde. a u part1 comrnumste chmois qui vient 

Chen poursuit ses activites dan l d . . . . 
culturels I1 garde des co t s es. omames umvers1ta1res et 
h. . · n acts avec plusie 

c mo1s. Il publie un rnanuel l'h' . ~rs .m?uvements culturels 
Comme secretaire gener:r du i;t01re et .a h~t~rature chinoise. 

les communistes chinois pendant l ;C.1C.·, il dmge de 1925 a 1927 
1 . a revo UtIOn en ap f J 1· · que et es cons1gnes de Moscou L d 'f . 1' piquant a po it1-

l'accusant d'etre personnellem . t a e aite ~t a campagne de calomnies 
mais pas au point de l' e? responsa e vont beaucoup l'affecter 

done de la scene politiq:.e;~d:~~~~~t~~~e:n~ccusateurs. Il disparait 
. Wang Wenyuan cons1dere que Ch ' . , l'' 

ra1sons : en s est mis a ecart pour deux 

- d'abord en raison de son caracter d . . . . 
refuse tout arrangement ave e roit, e!1t1er' mtrans1geant, qui 

c ses accusateurs qm I · 
t~nt. Wang ecrit: « En depit de sa faib1 Ch u~ e1:1 prop<;>sent pour-
hon. Si Chen avait fait art· d .. e~se, en etait certamement un 
prendre tout le blame p ie, eslpolltlc1ens veules, il aurait accepte de 

sur ses epau es, pennettant par la a Staline d' eviter 

~0 .. H.R. Isaacs, La Tragedie de la r, l . h. . . 
p., c1tat1on p. 85. evo utton c moise, Pans, Gallimard, 1967, 446 
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d k S · Chen avait agi ainsi, il aurait la tempete de critiques les ctrots_ ystes. ta lurait ete capable de se hisser a / n statut clans e ommtem e 
conserve so ,.. . h. . 21 Chen n'attaque pas pour autant ses nouveau a la tete du part! C lllOl~ ~ . 

accusateurs publiquement etdpre~~re se /lt~1reen. t d'explication permet de 
'd' ' n eux1eme e em 

- Wang cons1 ere . qu u ' . d . ue de formation politique de 
comprendre cette attitude. II s ag1t _u manq, . t des conflits clans le 
Chen, de sa meconnais<l?c~ de l'~mon ~ov1etique :m d'etre a meme de 
parti bolchevique. Auss1, il ne reaRparama pas av 

combattre ses calomniateur.s et anc1e,ns ca~:~~~e~e auche et la consti-
Sa spectaculaire evolut10n vers. l Oppo . g . hinois sont 

f · m du parti commumste c tution de sa propre raction au se . · d · 1931 il va 
, 1 ' dversaires A partir e mai ' une reponse ec atante .a. ~es a . ·,· on tern erament et sa 

diriger !'Opposition umf1ee en Chm~. La encore, s . d~ . ·fs - pour 
, , , d t importants - voire ec1s1 . 

force d_e c~ra~te~e. on~ ete d es ~~f~r:nts groupes dont certains le crit1-
pan;emr a 1 umf1catd1on . els que ne l'avaient fait les staliniens quel­qua1ent avec autant e v10 ence 

ques annees auparavant. d , .t i'l sa premiere rencontre avec A. . W W enyuan nous ecn - d /b 
lllSl an~ !'unification. « Cet homme entre deux ages, au e u~ 

Chen, peu avan a !'allure ~incere et sans pri'tention, balaya _de m01 
de la cmquantai~~' , f . 1 [ ] J'erais particulierement tmpres­
toute trace de pre~uges lac:10nne. s. . .. 1 moindre trace de manieres ou 
sionn~ par. sa drd01ture. I rtn ~:::1t !:lgr~ toute sa franchise, je ne vis 
de pretentions e sa pa · ' h d 22 

. d Tb t perament c au ». aucun s1gne e son ce e , r~ em a un autre des plus 
Si l' on veut caractenser Chen par rapport l' 'f' t'on on 

. d 1 1 d groupes avant um ica I , important~ :protagomstes e a utte i-eLu Renjing. Enfin, il faut souli-
peut considerer ~~en comme un ant alors qu'en revanche il ecrivait gner que Chen eta1t un orateur moyen 
brillamment. 23 

Vers le regroupement? . . 

1 . . d !'Opposition de gauche mternatio-Le passage sur es posmons e . r r de Chen Duxiu, 
nale d'un groupe de cadres connus, ~~~ee~ift::~~~:;les changeait les 
qui avait i:ne stature,. et une m~~~o~e l'O osition. n'ans l'immediat 
donnees meme d~ .devedloppe d ,,. n!Jvelle allait provoquer une d t l' apparition e cette onnee , 
cepen an , . . ' rivalites entre les trois groupes nes 
confusion supplementaire pmsq~ aux oser l'hostilite generalc, bien 

de~-e~diad;gs r~: ~~~:br:s: d~~a~~~;t~dfa:~ a celui qu'ils ont
1 

jusque .la 
qua es . ·1 . te Menace pour es «pents considere comme un « v1e1 opportums ». 

21. Wang, op. cit., p. 121. 

22. Ibidem, p. 145 et 146. fu l'b, , 'en 1937 Voir Pierre Broue «Chen 23. Chen Duxiu, arrere en 1932, ne t i ere qu . 
Duxiu et la 1ve Internationale», pp. 27-39. 
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chefs», il porte aussi le fardeau de la defaite de la revolution de 1925-
1927, a l'epoque OU il etait officiellement dirigeant du parti. Peut-il apres 
cctte defaite, devenir le dirigeant de }'Opposition de gauche ? 

Les trotskystes chinois de Moscou, de vieille souche deja et ceux de 
Chine, recrues recentes, les jeunes gens gagnes clans les universites 
russes et les vieux cadres qui se rallient a Chen peuvem-ils reunir leurs 
forces clans une formation unique ? 

Regroupement et unification 

Premiere tentative 

Le congres de Notre Parole en septembre 1929 semble de mauvais 
augure: querelles, scissions, exclusions. Meme d'accord sur une for­
mule, les « B.L. » chinois ne peuvent s'entendre sur son contenu comme 
le montre leur discussion sur l'assemblee constituante et la lettre interro­
geant Trotsky sur ce point.24 Va-t-on vers l'eclatement? La conference 
des groupes qui se redament de }'Opposition de gauche, en novembre 
1929, n'est guere rassurante non plus. 

Chen Duxiu appelle a preparer la « troisieme » revolution chinoise. 
Il croit que !'unification nationale va fare realisee par la bourgeoisie 
nationale, avec l'aide des imperialistes errangers. IJ assure que la Chine 
n'a pas de capital financier, mais seulement un capital usuraire (ban­
ques), ce que Notre Parole comredit vigoureusement, affirmant que les 
banques controlent toutes les operations financieres et que le capital 
national est de type comprador. 

Le ton monte tres vite et les attaques personnelles rendem bientot 
route confrontation d'idees impossible: le jour meme ou Chen est exclu 
du P.C.C., le groupe Notre Parole ecrit a Trotsky pour denoncer son 
« opportunisme » et la determination du groupe de le combattre en 
priorite. L'Opposition chinoise semble bel et bien dans !'impasse. 

Pourtant on cherche encore, et, a l'issue de la conference, on a mis 
en place un « comite consultatif » comprenant des representants des 
differents groupes. 25 I1 s'agit de discuter des divergences, voire de 
publier des textes sur les questions majeures: Constituante, nature de la 
revolution, le~ons de la defaite de 1927 ... Mais les documents publics 
sont rares et les incidents frequents, bien que chaque groupe s'affirme 

24. Lettre de Notre Parole a Trotsky, 15 novembre 1929, n° 1057 Houghton Library. 
Cette lettre fut publiee dans le Bulletin n° 9 de !'Opposition de gauche internationale (fev-mars 1930). 

25. Pour Proletariat: Wu Qixien et Ma Yufu. 
Pour Militant: Liu Yin et Zhao Qi. 
Pour Octobre: Song Fengchon et Wang Wenyuan. 

Pour Notre Parole: Liang Ganjiao et Chen Yimou vont remplacer Ou Fang arrere et Shi 
Dang qui desene le mouvement. Liu Renjing, qui n'a pas ete choisi par son groupe pour le 
representer, quitte Octobre pour rejoindre une clique au sein de Notre Parole. 
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attache a !'unification et utilise !'argument pour essayer d'obtenir la 
caution personnelle de Trotsky qui s'en garde bien et se contente de 
repeter que }'important est d'avancer vers !'unification. En reponse a une 
lettre pressante d'Octobre, il precise qu'il ne ~hoisira pas entre les groupes 
et ajoute qu'il ne fait, pour sa part, aucune difference entre Chen et Lm. 

La correspondance avec Prinkipo devient de plus en plus dense et 
plus suivie en 1930. Liu est l'intermediaire entre Tro~sky et les autres 
groupes. 11 fait beaucoup d'efforts pour gagner le soutie-? de Trotsky et 
discrediter a ses yeux les autres groupes. Ses lettres fourm1llent d'atta9ues 
personnelles et de caracterisations pol~tiques non et~yees. Pour lm, fa 
ligne de Notre Parole est« celle des cap1tulards », tand1s que Chen Dux~u 
representerait «!'opposition droitiere sous le masque de la phraseolog1e 
de gauche». Les autres groupes se traitent avcc aussi peu d'amenite. 26 

L'intervention de Trotsky 

L'ampleur de la correspondance permct a Trotsky d'etre de~ormais 
en pleine connaissance du dossier chinois. ~1. decid~ d'i~tervemr pour 
modifier radicalement la situation de l'Opposmon qm est mtenable. Le 8 
janvier 1931, dans un long plaidoyer au ton pres.sant, il adjure les 
opposants de s'unifier sans retard, de cesser les exclusives contre Chen et 
de mettre sur pied un « comite de negociation ». 

Cette prise de position de Trotsky marque u? tournant p~~r l'Oppo­
sition chinoise: c'est aussi un tournant clans son JUgement pohuque sur le 
vieux dirigeant chinois Chen. L'analyse de Trotsky de l'evolution ~de 
Chen se cristallise autour de deux dates des : decembre 1929 et aout-
septembre 1930. . . . . 
- 22 decembrel929, dans une reponse aux opposmonnels chm01s, 
Trotsky ecrit a propos de Chen: « En ce qui concerne le groupe Chen 
Duxiu, je connais tres bien la politique qu'il a suivie pendant les annees ~e 
la revolution: c'etait la politique Staline-Boukharine-Manynov, c'est-a­
dire une politique par essence de menchevisme de _droite - le camarade 
N[iel Chih]27 m'a cependant ecrit que Chen Duxm, sur la base de son 
experience de la revolution, s' etait considerablem~nt. rapproche, de nos 
positions. 11 va sans dire qu'on ne peut que s'e? reJoUir: Vous dementez 
pourtant categoriquement dans votre lettre l'mforma_non du camarade 
N[iel Chih]. Vous pretendez meme que Chen Duxm n'a pas rompu 

26. De son cote, le groupe Notre Parole ecrit une lettre de 7 pages a Trot~~y dcn_on5ant 
les fautes du groupe de Liu Renjing. Pour ne pas etre en reste, le groupe Mzlitant ecrit au 
secretariat International de l'Opposition de gauche, le 10 octobre 1930, une lettre de 7 pa~cs 
pour presenter le groupe et ses acti~itcs mais aussi attaquer :igoureusement Chen L>ux1u. lls 
ecrivent : « Cette fraction a trava1lle en 1927 pour la hgne de Martynov et contre le 
« trotskysme .». Evidemment, nous ne disons pas que celui qui a commis une faute cont~nue 
toujours a en faire. Mais cette fraction est dans l'erreur aujourd'hui meme clans les quesuons 
principales ». 

27. Niel Chih: pseudonyme de Liu Renjing. 
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avec la. politique. d~ Staline qui est un melange d'opportunisme et d'ad­
ventunsme .. Mais 1usqu'a present, je n'ai lu qu'une seule declaration 
p~ogr~mat1que de Chen puxiu et je ne suis done pas en position de 
m expnmer sur cette question ». 28 

. Un reel espoir et une vive reserve SOnt les points de depart de 
1'att1tu~e d~ Tr~tsky vis-a-vis de Chen. Il ne change pas de position 
av~t d avo1r enfm un docume_nt de Ch~n et de pouvoir juger sur pieces : 
en 1 occurrence, Trotsky re~o1t et etud1e la declaration du 10 decembre 
1929 de Chen~ Duxiu, la Lettre/ ou_verte a tous les camarades du parti. 

Le 22 aout 1930, Trotsky ecnt,- aux opposants chinois, au sujet de 
ce ~e:cte: « J e pe~se q_ue cette lettre est un excellent document. Des 
pos1t10ns. tout .a fa1t claires et correctes sont ayancees en reponse a toutes 
le~ questions 1mportantes; particulierement en ce qui concerne le pro­
b1eme de la .« d1ctature democratique », le camarade [Chen] Duxiu 
a~~pt~ un pomt ~e ~e absolume?t juste. Dans le meme temps, vous 
m ecnvez pour m expliquer que s1 vous ne pouvez pas vous unir avec 
Chen D~xm, c'est en raison du fait qu'il semble toujours fare en faveur 
de la « dictature de~ocratique ». Je pense que ce probleme est decisif 
[. ·..J Il ne peut y av01r aucun compromis sur cette question. Mais il est 
clai~ _que dans sa lettre du 10 decembre [1929] le camarade Chen a une 
p~s1t10n correcte. pans ces conditions, comment puis-je expliquer et 
defendre. votre pos1t10n ? Quelles autres points de divergence avez-vous ? 
Aucun, Je. suppose, _meme s'il y a quelques difficultes inattendues. »29 

~a pnse de position et ~e. soutien apporte a Chen par Trotsky sont 
fon~es sur des analyses. pohuques communes de la question chinoise. 
M~1s Trotsky .va plus lom: « Alors que nous disposons d'un revolution­
~a!re de prem1~r plan comme_ Chen Duxiu, qui a rompu avec le parti et a 
~te excl~~ qu.1 anno~ce qu'1l est desormais a 100% en accord avec 
1 Opposmon mtern~t10n~le, comment pourrions-nous l'ignorer? Est-il 
P?SSible ~ue v~~s disp,os1ez de beaucour de membres du parti commu­
mste auss1 expen~en~es. que C~en D~xm? Il a commis beaucoup d' er­
reurs par Je pass; ma1s 11 est. desorma1s conscient de cela. Comprendre 
ses erreurs passe~s est profitable aux revolutionnaires et aux cadres. 
N<;>us avons de Jeunes camarades dans !'Opposition qui peuvent et 
do1vent apprendre du camarade Chen Duxiu ! »30 

. , Trotsky assume ~o~c la defense de Chen contre les « jeunes » des 
diffe:~nts g~oupes qm l attaquent sur ses erreurs passees. Cet appui 
mod1f1e sens1blemen,t layosi~ion de Chen et de son groupe clans la bataille 
des groupes avant 1 umf1cat1on. Pourtant, une nouvelle intervention de 
~rotsky, est necessaire, le 8 janvier 1931, pour assurer definitivement 
l autonte de Chen et permettre par la-meme de realiser !'unification. 

28. Trotsky, Reponse aux oppositionnels chinois, 22 decembre 1929 « Papiers d'exil, 
b MS Russ 13, T 3261 ' » 

29. Tr?tsky, lettre a Niel Chih, 22 aout 1930, « Papiers d'exil » b MS Russ 13.1 9412 
30. Ibidem. ' 
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Dans ce nouveau contexte, c' e~t Chen Duxiu qui ,mene le~ ~eb~ts 
avec l'autorite que lui confere l'appm de Trotsky et ce nest pas 1 h~stoi~e 
du comite consultatif qui recommence. Les c?oses ':~nt desorm~is tres 
vite: Chen est charge des textes sur la resoluuo~ pohuque et la reforme 
agraire et Wang sur le mot ,d'~r~re de. C:o,nsutuante. La plate-forme 
proposee par Chen est adoptee a ,1 unan.1mi~e. 

Bien entendu, les problemes d orgamsauon soi:i~ en~ore une source de 
difficultes: on a decide d'elire a la conference d'umficau~n ~n nombre de 
delegues proportionel au nombre d~ ses m~mbres. Mais il semble que 
Liang Ganjiao, de Notre Parole s01t accuse par les autres grm~pe~ de 
doubler le nombre de militants que comptc reellement son orgamsat~on. 
Combien sont les militants concernes? Dans les discussions preparat~ires, 
on evalue proletariat, qui s'est etendu a Hoi:tg Kong et dans le ~ord a 200 
environ, Octobre a 80, Militant a une trentame et Notre Parole a 120-140. 

Une occasion manquee: l'affaire du Jiangsu 

La perspective d'une unification rapide en ce de~ut. j~nv~er 1931 
semble ouvrir une periode des plus favorables. Avant 1 u.n~ficauo? pr.o­
prement dite .de mai 19.31, penda;it la periode du « comite de n.egocia­
tion », un episode tragique va demontrer, q~e. Trotsky a eu raison de 
recommander aux differents groupes de s umfier sans perdre de temps 
sous peine de creer des divergences insurmon~~bles entre eux et ave~ ~e 
danger permanent de ne pas etre a meme de sa1sir toutes les opportumtes 
politiques qui se presentent. . . . . . . 

Ainsi, alors que la campagne d'u!11fic.ano~ bat son p:em,_ M1f, qm 
en a fini avec Li Lisan, evince de la direction, mstalle. les et~d1~nts « du 
retour » qui lui sont favorables a la directio~. Ce f~i~a?t, il ec~rt~ un 
groupe de vieux militants qui, bon gre. mal gre,_ o~t mihte sous Li L~san. 
Ces vieux militants, membres du parti et syndicah_stes, sont entoures de 
quelques jeunes et sont ~iriges yar He Meng;ciong, ~espon~able du 
comite provincial du paru d~ .Jiangsu, entoure par Lm W~ihan, un 
syndicaliste, Li Juiji, u~ d~s dmge,ant~ des Ie~nesses com1:11u(listes .. L~o 
Zhanglong, leader syndicahste d~ 1 ~mon general du travail pan-chm01s, 
plus offensif encore contre la ~irecuon, ~st exclu_ ~u P.C.C. . _ 

Ces opposants a Wang Mmg, apl?~les « con~1hateurs » J?ar la direc­
tion du P.C.C. sont accuses de « drmusme », d « opportums1!1e » ct de 
« liquidationnisme ». Ces attaq~es cherchent ~ m~squer le fai~ 9uc. He 
Mengxiong et ses camarades evoluent en d1:ecuon ~e~ posmons de 
!'Opposition de gauche31: notamment, ils considerent comme 

--3-1-. Dans son texte «La question chinoise apres le Vie congres .,._,.Trotsky a ~j~ute en 
appendice, sous le sous-titre «Un document .rem~rqu.able sur la P,ohuq~e et le re,gime de 
l'lnternationale communiste >>, des commentaires elog1eux _sur la resolu~~on adoptee par le 
comite provincial du Jiangsu du P.C.~. le 7 _mai ,1~29, qm fut la premiere plate-forme de 
ce groupe (L'lnternationale communtste apres Lentne, pp. 430-445). 
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prioritaire de regagner une base prolerarienne au parti, clans les villes, a 
travers le travail clans les syndicats et en s'appuyant sur l' Armee rouge 
dans les campagnes. 

Deux sources concordantes32 indiquent que le 17 janvier 1931, He 
Mengxiong remanie le C.C. du comite provincial du parti du Jiangsu, 
bravant l'autorite du C.C. de Wang Ming. Ce C.C. fractionnel est 
surpris par la police britannique de la concession internationale en pleine 
reunion dans un hotel de Shanghai. He Mengxiong et vingt-quatre de 
ses camarades sont arretes et remis aux autorites du Guomindang. 
Refusant de capituler, ils sont tous executes a Lungwha, pres de 
Shanghai, le 7 fevrier 1931. Meme si ce drame ebranle de nombreux 
militants de la base du P.C.C., toute opposition interne disparait et les 
« etudiants » de Wang Ming deviennent les dirigeants incontestes du 
parti. 

Pour l'Opposition de gauche chinoise, c' est une occasion manquee, 
une possibilite d'influencer un secteur entier du parti, de s'y re-enraciner 
en tant que fraction. Mais l'affaire du Jiangsu comporte une autre le~on 
que suggerent les rumeurs - toutes convergentes - attribuant a Wang 
Ming la responsabilite d'avoir denonce les vingt-cinq militants en ques­
tion. Ni l'I.C. controlee par Staline, ni le Guomindang et sa police ne 
lui feront la moindre concession pour lui permettre simplement de vivre. 
Pour ecraser !'Opposition de gauche, ils sont reellement prers a tout. 

La conference d'unification 

. La conference d'unification des groupes se reclamant de l'Opposi­
tion de gauche chinoise se tient a Shanghai a partir du 1 er mai 1931 et 
dure trois jours. L'organisation materielle et financiere a fae prise en 
charge par Proletariat. Les deux premiers jours sont consacres a la 
discussion des textes et amendements et le troisieme a l' election de la 
nouvelle direction. 17 delegues et 4 observateurs, representant au total 
483 membres, sont presents, 6 de Notre Parole, 5 de Proletariat, 4 
d'Octobre, 2 de Militant. 

Chen Duxiu presente un bref rapport politique. En fait, un seul 
point de desaccord subsiste: le Guomindang est-il ou non capable de 
realiser l'unite nationale? Tous les delegues pensent que seule la dicta­
ture du proletariat peur regler les taches democratiques, mais Chen 
n' exclut pas la possibilite d'une apparence de solution, ce que la majorite 
recuse et Chen retire finalement le formulation contestee. Les autres 
resolutions sont votees a l'unanimite (Assemblee constituante, nature de 
la revolution chinoise, probleme des soviets). C'est egalement a l'unani­
mite que, depassant les vieilles divisions personnelles, les delegues eli­
sent une direction de huit membres : Chen Duxiu, Peng Shuzhi, Song 

32. J. Guillermaz, Histoire du Parti communiste chinois, t. I, p. 221, et R. North, 
Moscow and the Chinese Communists, p. 150, donnent tous les deux la rreme version. 
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Fengchon, Chen Yimou, Wang Wenyuan, Zhao Qi, Luo Han ~t.Zheng 
Chaolin. La nouvelle organisation unifiee s' appelle « Opposmon de 
gauche du P. C. chinois » et son journal l' Etincelle. 

L'unification en Chine est une victoire pour !'Opposition interna­
tionale, non seulement parce qu'elle est un regroupement de forces, mais 
parce qu'elle purifie !'atmosphere en eliminant, dans tousles groupe~ les 
« fractionnistes » les plus ardents a qui les nouvelles taches ne conv1en­
nent guere. Liang Ganjiao, Liu Yin, Ma Yufu quittent le mouvement et 
vont s'en trouver tres rapidement fort eloignes. Liu Renjing, lui, prend 
une retraite provisoire. 

L'unification semble ouvrir une periode des plus favorables. La 
nouvelle direction est tres vite mise en place et reconnue33. Luo Han, 
secretaire du C.C., telegraphie a Trotsky que les bolcheviks-leninistes 
chinois ne vont pas tarder a faire flotter lcur drapeau d'un bout a l'autre 
de la Chine. Le gouvernement du Guomindang prepare une nouvelle 
Constitution, concession de fa\ade aux aspirations democratiques des 
masses, et la lutte pour l' Assemblee Constituante ouvre des grandes 
perspectives aux partisans de !'Opposition. Le P.C., lui, traverse a son 
tour une crise profonde. Apres la faillite de l'equipe dirigeante de Li 
Lisan, c' est celle de Qu Qiubai qui est a son tour chassee, cependant que 
!'Internationale Communiste intronise l'aventurier Wang Ming. Les ve­
terans du parti desorientes par les zigzags de Moscou ne peuvent que 
s'interroger et chercher des reponses aupres des Chen et Peng que tous 
connaissent comme des militants integres. 

Les arrestations de 1931 

Trois semaines apres la conference d'unification, la jeune organisa­
tion re<;oit un coup terrible. Renseignes par Ma Yufu, les agents spe­
ciaux de la police du Guomindang reussissent un coup de filet auquel 
seuls echappent Chen Duxiu et Luo Han. Le travail continue cep~ndant 
et, trois mois apres, un C.C. provisoire a ete reconstitue avec de Jeunes 
cadres rapidement promus. De nouvelles arrestations, a la fin de l'ete de 
la meme annee, obligent !'organisation a s'enterrer un peu plus. Elle 
tient cependant, basee sur la longue experience clandestine des vieux 
communistes qui l'ont constituee. 

33. Chen Duxiu deveint secretaire general, Zheng Chaolin est responsable de la 
propagande, Chen Yimou, de !'organisation. Luo Han est secretaire du comite central et 
Wang Wen yuan dirige le journal. 

Pierre Broue 

Chen Duxiu et la 
IVe Internationale de 1937 a 1942 

L'histoire de l'Opposition de gauche et de la Ive Internationale 
demontre, ~n depit_ de to~t~s. les falsifications staliniennes, !'importance 
du noyau mt~rnat10nal 1mt1alement regroupe par Trotsky. Elle fait 
appara~tre auss1 la faiblesse du role joue au bout de quelques annees par 
I:s anc1ens autres qu~ Trotsky, ou, si l' on pref ere, la relegation, clans les 
roles su?alternes,_ vo1~e le depart pur et simple des dirigeants de la 1ve 
Int~rnat10nale qm ava1ent ete des dirigeants historiques de la Ille Inter­
nationale dans les annees vingt. 

A vec la section americaine, la section chinoise etait sans doute celle 
qui etait le plus d!rectement issue du parti communiste lui-meme, de ses 
cadres, de sa chair et de son sang. Aussi l'arrestation en 1932 de Chen 
Duxiu et de ses collaborateurs avait-elle du constituer une bonne nou­
velle pour les staliniens chinois. C'est tout a fait officiellement et au nom 
du P.C.C. q~e l'un d:eux, Bo Ku, n'hesita pas a reclamer au gouverne­
ment de Tch1ang Ka1-chek la condamnation a mort et !'execution de 
celui qui avait Cte l'un des peres fondateurs de la revolution chinoise. 1 

,. Chen Dux~u ~tait non seulement un personnage historique, savant, 
createur du Chm01s moderne, ecrivain et militant qui avait nourri de ses 
idees le soulevement de la jeunesse intellectuelle chinois, mais encore le 
fonda~eur et pre~ier dirigeant du parti communiste dans son pays2. Son 
exc~us1on du pa~l en 192? i:i'a~a~t p~s reussi. a l_e couper des cadres qui 
ava1ent ~onnu I ep~que ou 11 dmgeatt et qm Im conservaient au moins 
leur estime. II ava1t admirateurs et eventuellement protecteurs jusque 

. 1. Ckin Pangxi~n, egalement connu sous le nom de Bo Ku (1907-1946) faait l'un des 
« vmgt-hmt~ bolchev!~s ,'» ces ai;cie;is ~tudiants de. N.J-os~ou groupes au tour de Wang Ming 
et dont le role fut declSlf pour I operat10n de« stalm1sat1on »du P.C. chinois. Il devait etre 
secreta.ire general de 1932 a 1935 et mourut dans un accident d'avion. Sur l'anide da:ns 
le9uel 11 redame du gouvernen_iem la peine ~e mon pour Chen, la reference est donnee par 
Richard. C. Kagan,. The Chinese Trotskyzst Movt;ment and Ch'en Tu-hsiu: Cu,lture, 
Revolution and Polity, Ph.D., Universite de Pennsylvanie, p. 155. 

2. Chen Duxiu_ etait ne, c~mnne Trotsky, e!-11879. Ce grand professeur, inspirateur 
du. m<;>uvement de revolte de la Jeunesse, du 4 ma1 1919, fut l'un des premiers communistes 
c,hm01s. JI avait fae secretai:e. general du P.C. puis (cf. D. Durand «La Naissance de 
1 Oppos1t1on de gauche en Chme ») l'un des fondateurs de !'Opposition chinoise unifiee. 
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dans les hautes spheres nationalistes. Pourtant sa liberation en septembre 
1937 ne provoqua aucune consequence importante et ne fut qu'un 
evenement tout a fait secondaire clans l'histoire politique chinoise. En 
meme temps, elle constitua pourtant l'etincelle de !'explosion d'une dure 
crise supplementaire clans les ran gs de la section chinoise de l' ancienne 
Opposition de gauche, devenue en 1936 section du Mouvement pour la 
Ive Internationale, !'organisation qu'il avait fondee et dirigee au debut 
des annees trente et jusqu'a son arrestation. 

Nous avons tente ici sinon d'expliquer cc developpement, du moins 
de le retracer afin d'en proposer les donnees. 

Un dirigeant isole 

Aucune organisation, aucune fraction ou groupe revolutionnaire ne 
peut etre consideree comme un lieu paradisiaque peuple d'individus 
ayant entre eux des relations affectueuses empreintes de generosite et de 
comprehension. Moins encore sans doute quand l'organisation en ques­
tion se trouve - momentanement ou non - a contre-courant des masses, 
isolee et persecutee. Damien Durand, clans son article ci-dessus, a mon­
tre combien !'adhesion de Chen Duxiu a la perspective de !'Opposition 
de gauche, en particulier, avait souleve de mecontentement clans les 
rangs meme des partisans de cette Opposition qui, pour la plupart, 
identifiaient l'ancien secreraire general a la politique appliquee sous son 
controle, mais, on le sait, dictee par l'Internationale communiste, pen­
dant les annees decisives de la seconde revolution chinoise. Les oppo­
sants «de gauche», comme les staliniens, consideraient Chen Duxiu 
comme « un droitier » et tendaient a faire des conceptions « opportunis­
tes » qu'ils lui attribuaient l'un des facteurs de la defaite finale de la 
revolution et de son parti. La chaleur avec laquelle sa declaration avait 
ete accueillie par Trotsky, l'appel de ce dernier pour que la section 
chinoise de !'Opposition de gauche soit construite autour du vieux 
militant avait ere pour lui, apres des annees d'humiliation, une revanche 
appreciee. I1 n'avait pas menage alors ceux de ses adversaires et critiques 
qui se retrouvaient ainsi desavoues de fa~on tout a fait surprenante pour 
eux. 

Mais ses adversaires n'avaient pas desarme eux non plus, et particu-
lierement le plus acharne d' entre eux, Liu Renjing3. Bouscule clans ses 
ambitions par le ralliement de Chen Duxiu en 1929, mis a l' ecart de 

3. Liu Renjing (ne en 1899), etudiant a Pekin, avait joue un role clans le mouvement 
du 4 mai et avait rejoint en 1920 le premier groupe marxiste de Li Dazhao. Il avait ere l'un 
des douze delegues au premier congres du P.C. chinois, puis aux 3e et 4e congres de l'I.C. 
11 avait rejoint !'Opposition de gauche russe pendant son sejour a Moscou en 1926-1929, 
ou il s'appelait Lensky. Revenue par la France, il avait rencontre Rosm~r q~i avait organi~e 
pour lui un bref sejour chez Trotsky a Prinkipo. Ila ecrit une breve h1st01re de l'Oppos1-
tion de gauche en Chine. 
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!'organisation par cette hargne permanente, son propre fractionnisme et 
sa desillusion, Liu Renjing tenta de revenir en force apres l'arrestation 
de Chen Duxiu. Sur ce point, sa correspondance avec le secretariat 
international et avec Trotsky est eloquente: il est candidat a la succes­
s~~n. Les obstacles pourtant se revelent considerables. D'abord l'Oppo­
smon, d~re?1ent frappee, voit fondre ses effectifs, ensuite la poignee de 
c.adres, disciples et collaborateurs de Chen Duxiu, qui forment la direc­
uor~ de re~hange clans la clandestinite, mettent a l'ecart celui qui porte 
tOUJOUrS f1erement le pseudonyme de Niel Sih qui hii a ere attribue 
dit-il, par Trotsky en personne. ' 

Or il a une chance avec l'arrivee en Chine et }'intervention clans la 
vie politique des trotskystes chinois de deux etrangers, Harold. R. 
Isaacs, un americain, et C. Frank Glass, un sud-africain 4. Isaacs, jour­
naliste, edit~ur du China Forum, sympathisant stalinien jusqu'a la, a 
rompu prec1sement en 1932 avec le P.C. chinois quand les responsables 
de ce dernier lui ont demande de se faire l' echo clans sa revue des 
calomnies qu'ils diffusent contre Chen Duxiu: il erait deja devenu tres 
critique de la politique allemande de l'I.C., lecteur de Trotsky et se 
tourne alors vers les trotskystes. C'est a cette epoque qu'il con~oit le 
proj~t d'ecrire une histoire de la revolution chinoise et ep.gage Liu 
RenJing comme traducteur de confiance. Les deux hommes, qui habitent 
ensemble, se rapprochent personnellement et collaborent activement. Ils 
s~ sont divises le travail avec le 'tecrutement d'un petit groupe d'etu­
d1ants de l'Universite de Pekin, Liu Jialiang, Sze Chaosheng, Wang 
Shupen et Fu Huang5. Ils veulent en faire les cadres de demain. Leur 
noyau est bientot renforce par l'arrivee d'un correspondant de la presse 
ame~icaine en Chine, C. Frank Glass, qui a ere dirigeant pendant 
plus1eurs annees, apres le P.C., de !'opposition de gauche en Afrique du 
Sud . 

. Au debut de 1935, le groupe des nouveaux disciRles de Liu s' est 
suff1samment renforce pour qu'au cours d'une assemblee generale de 
militants tenue le 13 janvier, il arrive a imposer !'election d'un comite 
central provisoire ou ses membres occupent les postes de commande : 
cette victoire est la revanche de Liu Renjing, dont le texte, redige 
pendant son sejour chez Isaacs sur Cinq ans d'Opposition de gauche 

4. Harold R. Isaacs (ne en 1910) (I Losan en chinois) avait vecu en Chine de 1930 a 
193_3, et edite le China Forum jusqu'a sa rupture avec le P.C. en janvier 1934. II quitta la 
Chine en 1935. C. Frank GI.ass (ne en 1901) y erait arrive en 1932 et y resta sauf de breves 
periodes jusqu'au debut des annees 1940. 

5. Liu jialiang (1911-1950) etait ne clans le Kwangtung, devint trotskyste au debut 
des annees trente, fut en prison de 1933 a 1937, interrompit toute activite pour raisons de 
same de 1942 a 1946, se refugia a Hong Kong en 1949 et, passe au Vietnam en 1950, y fut 
arrete et assassine par la police de securite du Viet Minh·: Sze Chaosheng se convertit au 
bouddhisme apres un long et dur emprisonnement. Wang Shupen fut execute clans une 
prison du Guomindang en 1949. 



30 CAHIERS LEON TROTSKY 15 

chinoise constitue la base de la nouvelle orientation et de la severe 
condamnation de l' « opportunisme » de Chen Duxiu qu'elle implique. 
D'ailleurs, a peine installes aux leviers de commande de la petite organi­
sation qui ne doit guere alors compter plus d'une centaine de membres, 
les nouveaux, toujours sous !'inspiration de Liu, commencent a regler 
les comptes avec Chen Duxiu contre lequel ils lancent les accusations les 
plus banales comme les plus discutables, « l'opportunisme » bien sur, 
mais aussi « la calomnie contre l' Armee rouge chinoise » ... Le C. C. vote 
une resolution le sommant de reconnaitre ses fautes sous peine d'exclu­
sion. La « vieille garde » - ou du moins ce qu'il en reste, Chen Qizhang 
et Yin Kuan 6 notamment - protestent contre ce qu'ils considerent 
comme des methodes inhabituelles, en tout cas jusqu'alors inconnues 
dans cette organisation. Les deux veterans sont aussitot exclus. Va-t-on, 
a travers cette « bolchevisation » au sens stalinien du terme, vers la 
liquidation sous forme de secte aux mceurs zinovievistes de la section 
chinoise? 

L'entreprise fait long feu. D'abord parce que Trotsky est informe 
assez vite. Isaacs, pour les besoins de son livre, lui a rendu visite a 
Hdnefoss et ensemble ils discutent longuement de l'histoire du commu­
nisme en Chine, de Chen Duxiu, des positions de Liu Renjing. Non 
seulement Trotsky n'est pas convaincu par les arguments de son jeune 
visiteur que Liu a raison et que Chen est« un traitre », mais bie?tot c'est 
le jeune Americain que Trotsky convainc du caractere sectaire de sa 
demarche et du ridicule de la pretention de Liu. Au moment ou cette 
discussion se deroule, un nouveau coup de la repression vient de frapper 
en Chine une direction jeune et inexperimentee, mal preparee et deja 
infiltree par les agents du gouvernement: tous les (( jeunes » sont arretes 
l'un apres l'autre et Liu avec eux, au debut de l'ete. 

De fac;on surprenante certes, mais pas invraisemblable clans les 
conditions donnees, il devient done possible de surmonter tres rapide­
ment les consequences de la scission intervenue quelques mois aupara­
vant. Dument chapitre et aussi desormais plus experimente et meilleur 
connaisseur du terrain chinois, Glass - qui porte desormais le pseudo­
nyme militant de Li Furen - entreprend de recaller les morceaux avec 
l'appui du conciliateur Chen Qizhang et malgre les reticences initiales 

6. Chen Qizhang (1905-1943), ne dans le Honan, etait entre au P.C. en .1925 comme 
etudiant. Cadre du parti, i1 avait rejoint le groupe Proletariat en 1929 et eta1t devenu un 
des dirigeants de }'Opposition en 1932. Arrete par les occupants japonais, il mourut sous 
la torture. 

Yin Kuan (ne en 1900), etait venu au marxisme comme etudiant-ouvrier en France; il 
avait dirige le P.C.C. clans la province d'Anwei en 1925-1927, puis rejoint le groupe 
Proletariat. II fut en prison de 1932 a 1934 puis de 1934 a 1937. Arrere par la police 
maoi:ste en 1946, il a disparu. 

CHEN DUXIU ET LA Ive INTERNATIONALE 31 

d'autres anciens comme Wang Fanxin7, libere de prison et sunout 
malgre l'hostilite resolue que Chen Duxiu, de sa prison, oppose a ceux 
qu'il appelle « les chevelus » - ces etrangers qu'il imagine peut-etre 
comme une reedition trotskyste des Borodine8 et autres « emissaires ». 

La franchise et la droiture de Glass viennent a bout de tous les obstacles: 
tout le monde decouvre le coup de bluff joue par Liu Renjing en 
presentant Glass comme un « emissaire » du secretariat international et 
en utilisant sa meconnaissance du terrain pour faire passer - par lui -
sa politique. Meme Chen Duxiu accepte de reconnaitre la reorganisation 
et la reconciliation ainsi amenees. Fin 1936 se constitue a Shanghai un 
« comite central provisoire » de la section chinoise ou se retrouvent cote 
a cote Li Furen et Chen Qizhang, mais aussi Yin Kuan et Jiang Chen­
tong (Wang Fanxi est de nouveau emprisonne) - une direction que 
Chen Duxiu reconnait formellement9. 

Mais de nouvelles divergences, autrement plus graves, surgissent 
avec le debut de la guerre sino-japonaise. Deja au cours des mois qui 
precedent, la « vieille garde» a la direction, essentiellement Chen 
Qizhang manifestait son desir de placer l' agression japonaise au centre 
de la politique. A l'ete 1937, Glass, qui rencontre Trotsky a Coyoa­
can, 10 lui parle d'une proposition de Chen Qizhang qui suggere de 
participer partout en Chine a la creation de societes anti-japonaises 
patriotique sur le modele de !'association du salut national. On sait que 
Chen, dans sa prison, s'est place resolument sur une orientation «pa­
triotique » de ce type. A la base de !'organisation, en revanche, on a 
plutot tendance a considerer comme le crime politique majeur toute 
politique qui impliquerait une manifestation de confiance clans le gou­
vernement du Guomindang, bourreau de la revolution de 1927 - et 
meme a !'occasion d'une guerre contre l'imperialisme japonais dont on 
ne croit pas d'ailleurs qu'il ait la capacite de seulement faire mine de la 
conduire. 

Aussi les rumeurs sur l' « opportunisme » de Chen Duxiu 
redoublent-elles, nourries d'ailleurs par les theses qu'il developpe en 
prison et envoie a ses camarades. En 1936, au lendemain du premier 

7. Wang Fanxi (ne en 1904) a ecrit les memoires plusieurs fois cites dans l'article 
ci-dessus de Damien Durand. II s'est etabli en Grande-Bretagne en 1978. 

8. Michel Borodine (Grusenberg de son vrai nom) (1884-1951), avait ere l'envoye du 
parti communiste d'Union sovietique aupres du Guomindang et conseiller officieux du 
gouvemement de Canton, charge d'appliquer en Chine la politique « opportuniste » de 
Staline-Boukharine. 

9. Jiang Zhentong (ne en 1906), ouvrier du textile a Shanghai, avait ete un des 
dirigeants de l' insurrection de 1927 et avait joint ensuite le groupe Proletariat. Arrete par 
la police secrete maoiste en 1952, il n'a pas reparu. C'est Wang, op. cit., p. 175, qui 
indique !'approbation donnee par Chen a cette direction. 

10. Cf. <Euvres 15. 
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proces de Moscou, par exemple, il se prononce pour la remise en cause 
de la caracterisation trotskyste de l'U .R.S.S. comme un Etat ouvrier 
degenere. Soulignant que la classe ouvriere, en U .R.S.S. a ete totalement 
chassee de l'appareil de l'Etat, il propose la definition nouvelle d' « Etat 
bureaucratique ». Quelques mois plus tard, clans une etude consacree au 
developpement de la democratie, il s'en prend a la conception tradition­
nelle de la democratie comme forme de domination de classe de la 
bourgeoisie: la democratie, indicateur du caractere (progressiste OU reac­
tionnaire) d'un Etat, n'a pas, selon lui, un caractere de classe qui lui soir 
propre. Le C.C. charge Wang de preparer une reponse qui sera publiee, 
avec le texte de Chen Duxiu, clans le meme numero de la revue thfori­
que Huo Hua. Mais une nouvelle vague de repression brise net cette 
discussion. 

Chen Duxiu libere : crise politique 

La guerre sino-japonaise sous forme de grands mouvements des 
armees, commence en juillet 1937. La reaction de Trotsky est imme­
diate: un communique de presse fait connaitre que les trotskystes du 
monde entier sont aux cotes de la Chine et du peuple chinois clans la 
juste guerre revolutionnaire centre l'imperialisme japonais. Quelques 
jours plus tard, au lendemain d'un bombardement massif de Nankin par 
!'aviation japonaise, les autorites du Guomindang, qui subissent d'ail­
leurs la pression du mouvement en faveur des condamnes politiques, 
decident de liberer tous les derenus politiques condamnes a moins de 
quinze ans. Les trotskystes sont liberes entre aout et novembre. Parmi 
eux, Chen Duxiu, relache au debut de septembre apres plus de cinq ans 
de detention. 

Nous n'avons que peu d'elements sur ce que fut son premier 
contact - epistolaire seulement - avec ses camarades de la direction 
installee alors a Shanghai. Nous savons seulement qu'il fut catastrophi­
que. Chen Duxiu, a sa sortie de prison, fut sollicite par la presse d'ecrire 
articles et contributions. Il le fit, expliquant qu'il ne parlait qu'en son 
nom, se bomant au theme de la guerre patriotique. Les dirigeants de la 
section jugerent, en majorite, que le vieil homme avait developpe a cett~ 
occasion des positions opportunistes a l' egard du Guomindang et de son 
gouvernement. Liu Renjing, libere lui aussi, bombarde Shanghai et le 
S. I. de lettres denorn;ant l' opportunisme et la capitulation de Chen 
Duxiu: on ne sait pas encore au debut qu'il a, lui, en prison, fait 
allegeance aux principes politiques du Guomindang et doit etre consi­
dere comme un capitulard ! La reponse du C. C. a Chen Duxiu - que 
nous ne connaissons pas - a mis en tout cas ce dernier en fureur. Pour 
lui, desormais, il est clair qu'il est constitue de sectaires sans espoir. En 
realite, tous les gens de Shanghai et meme le fidele Chen Qizhang ont 
exprime au moins des reserves. Mais, pour Chen Duxiu, c'est un 
homme comme Liu Jialiang, un des « jeunes » de Liu, qui fait la loi clans 
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le C.C. et il ne veut pas avoir de rapports avec eux. 
Au lieu de rejoindre ses camarades d'organisation, a Shanghai, 

comme on s'y attendait, Chen Duxiu leur tourna alors le dos, et quitta 
Nankin pour Wuhan qui erait devenue la capitale de la Chine. 11 retrou­
vait la nombre de ses vieilles relations personnelles, comme l' ecrivain 
Hu Shi12, parure du Guomindang, mais aussi des dirigeants du P.C. 
chinois comme Ye Jiangying et surtout Dong Biwu 13 qui vint lui rendre 
visite peu apres son arrivee. Cherchait-il vraiment des conditions qui 
auraient permis de sceller, pour faire la guerre au Japon imperialiste, un 
authentique accord de « front unique » ? C' est non seulement possible, 
mais probable. Mais on ne sait rien de ses initiatives, s'il en prit, en 
dehors de ses articles et de ses conferences aux etudiants. On sait 
seul~ment que les partenaires eventuels n' en voulurent pas et le firent 
sav01r. 

Parmi les « vieux-bolcheviks » de !'Opposition de gauche plus ou 
moins a l' ecart depuis la plongee de l' organisation clans la clandestinite 
totale, l'un des plus importants, l'ingenieur Luo Han 14, qui avait garde 
au P. C. bien des amis, avait ete particulierement enchante des articles de 
Chen Duxiu et avait, semble-t-il, vu un appel a constituer un vaste 
rassemblement, independamment du Guomindang, de toutes les forces 
ouvrieres et democratiques hostile au J apon. Il s' en ouvrit aussit6t a son 
vieil ami Ye Jianying, lequel insista pour que ces propositions soient 
presentees a Mao Zedong en personne. Luo Han se rendit done a Sian 
ou il fut accueilli par un autre vieux camarade, responsable du parti clans 
la region, Lin Boqu. 15 Et ce dernier, par messager special, fit aussit6t 
parvenir a Mao, au Y enan, les articles de Chen accompagnes des propo-

12. Hu Shih (1891-1962), grand professeur, amide Chen Duxiu, membre de !'Oppo­
sition democratique a Tchiang Kai-chek, personne de grand prestige, fut ambassadeur de 
Chine a Washington a partir de 1938. 

13. Ye ]ianying (ne en 1898), officier de carriere en 1919, au service de Sun Yat-sen, 
professeur a l'Academie militaire de Huangpu, avait rejoint le P.C. en 1927, participe a 
!'insurrection de Canton, puis passe deux annees en U.R.S.S. Marechal, il a franchi 
}'obstacle de la revolution culturelle, a succede a Lin Biao comme ministre et a pris sa 
retraite de militaire en 1978. Dong Biwu (1886-1975), collaborateur de Sun Yat-sen en exil, 
avait ere l'un des douze delegues au 1er congres du P.C.C. Il avait vecu en U.R.S.S. de 
1927 a 1932, assume ensuite d'importantes fonctions a la tete du service de same. Membre 
du bureau politique, il a egalement survecu a la revolution culturelle. 

14. Luo Han (1894-1939), fils de paysan, avait fait en France des etudes d'ingenieur 
et, d'abord anarchiste, etait devenu communiste. Il avait ere responsable politique de 
l' Armee a Canton jusqu' en mars 1926 et sejoumant a Moscou, etait passe sur les positions 
de !'Opposition de gauche. Revenu en Chine, apres deux ans de prison, il avait anime le 
group·e Octobre et joue un role important clans !'unification, avait finance le mouvement 
entre 32 et 37. Ingenieur militaire, il fur tue clans un bombardement. 

15. Lin Boqu (1886-1960), militant du Guomindang, adhera secretement au P.C. a 
ses debuts, puis vecut en U.R.S.S. de 1928 a 1932. Il fit la Longue Marche et fut secretaire 
general du gouvernement apres 1949: 
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s~tio!1~ d~ Luo Han. La reponse de Mao Zedong fut aussi laconique que 
s1gmficat1ve: avant de penser collaborer avec le P.C.C., Chen Duxiu 
devait reconnaitre ses fautes, denoncer la trahison trotskyste. La colere 
de Chen Duxiu fut immense en apprenant cette demarche pour laquelle 
il n'avait pas ere consulte. La direction de Shanghai, elle, vit dans cet 
episode une preuve supplementaire du caractere (( equivoque )) des posi­
tions de Chen. 

La direction de la section avait ere reorganisee, a la suite de la 
lib~ration des compagnons de detention de Chen. Deux responsables y 
eta1ent entres que Chen considerait comme des adversaires personnels : 
son ancien collaborateur Peng Shutzi, avec lequel ses rapports avaient 
ete tres mauvais en prison 16, et le « jeune » ex-disciple de Liu Renjing, 
Liu Jialiang. La documentation trouvee a Harvard, lettres et rapports, 
revele qu'ils ne disposent en realite d'aucune documentation serieuse sur 
l'activite de Chen Duxiu apres le premier contact malheureux. Ils n'ont 
sur ses articles que des comptes rendus ou des resumes - dont certains 
de toute evidence inspires par Liu Renjing - et de ses discours aux 
etudiants - deux conferences a l'Y.M.C.A. en fait- que des coupures 
de presse dont la fidelite n'est pas garantie. Ils semblent croire aussi que 
Chen Duxiu limite ses rapports au monde du Guomindang et du P. C. C. 
Or il re<;oit des visiteurs et deux d'entre eux au moins, sont de vieux 
trotskystes, Wang Fanxi, qui nous a laisse un recit, et Bo Detsi 17. Selon 
Wang, Chen ne croit pas que la revolution puisse, en Chine, sortir de la 
guerre, au moins tant que le Guomindang « resiste ». 11 pense qu'il ne 
faut pas s'attendre a des mouvements d'une classe ouvriere laminee par 
l' effondrement industriel, abimee par la defaite et la repression, mais en 
revanche a des explosions, du mecontentement a la colere, dans la 
paysannerie. Le seul probleme est de savoir qui dirigera ces explosions. 
L'unique solution a ses yeux est la constitution d'un « bloc» sur un 
programme democratique large, independant du P. C. et du Guomin­
dang - qui se donnerait entre autres l' objectif de s'infiltrer dans les 
forces armees qui menent la guerre de resistance pour s'y lier a la 
mobilisation paysanne, voire !'aider a s'exprimer. 

11 est tout a fait et meme violemment hostile aux dirigeants de la 
section chinoise, '1ion seulement pour les raisons personnelles que nous 
connaissons, mais surtout pour des raisons politiques. Ce sont a ses 
yeux des sectaires, incapables d'abandonner les formules toutes faites 

16. Peng Shutzi (ne en 1895), fils de paysans, erait devenu communiste en 1920, avait 
etudie a Moscou de 21 a 24 et y avait sejourne en 25. Membre du comite central et du 
bureau politique, il s'etait prononce des mars 1926 pour le retrait des communistes du 
Guomindang. II avait ete condamne a treize ans de prison, ramenes en appel a huit. 11 a 
reussi a gagner l'Europe en 1951. 

17. Bo Detsi alias Xi Liu (ne en 1908) avait adhere au P.C. en 1926 et a }'Opposition de 
gauche a Moscou en 1928. II avait ete libere en 1937 apres avoir ete arrete avec Chen Duxiu. 
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qui leur tienne~t lieu de pensee et de voir tout simplement la realite qui 
change. 11 conf1e meme a Wang que les hommes de la direction de la 
section, installes dans une chambre des concessions internationales, ne 
sont en. realit~ capables que de commenter, pas d'agir et que leur 
COncept~On du JOUrnal Se reduira a }'experience a Un «journal pathetique 
du part~» ... L'argument porte sans doute puisque Wang, loin de ses 
conceptions, et des annees plus tard, confesse que Bu et lui-meme 
etaient impressionnes par sa fa<;on militante d'aborder la question des 
methodes du travail dans les masses. 

Au cours de ce sejour, Chen Duxiu revele a ses deux camarades le 
plan concret auquel il souhaite les associer et qui semble n'avoir jamais 
ere connu des di~igeants, ni de Shanghai, ni d'Europe OU d' Amerique, 
de la IVe Internationale. 11 est en effet en rapports suivis et confiant avec 
un general« de gauche», He Jifeng18, commandant le 179e division de la 
~9e ~rmee, qui le .consid~r~ comme son maitre it penser et est pret a une 
etr01te collaboration pohtique. Chen Duxiu souhaite que Wang et Bu 
acceptent la proposition de He Jifeng et assument dans sa division la 
direction du travail politique. Les quatre hommes sont d'accord qu'un 
programme de reforme agraire, meme limite, peut assurer une serieuse 
mobilisation paysanne qui est la condition d'une reelle efficacite militaire 
- ~t qu'un commandant de division peut tenter de jouer une telle 
part1e. 

Sur ce point - de detail? - ils se trompaient pourtant: l'affaire 
echoue devant la vigilance des services secrets et He Jifeng est releve de 
son commandement avant meme de l'avoir pris, alors qu'il est encore en 
convalescence. C'est l'echec de l'une des premieres tentatives serieuses 
des trotskystes de se donner une place autonome dans la lutte armee 
contre le Japon. Les deux autres experiences connues - celle de l'ancien 
etudiant Wang Qangyao clans le Chantong, celle de l'ouvrier Chen 
Z~ungxi,. devenu chef de guerrilla paysanne dans le Changsha 19 -
na1ssent mdependamment de !'action de Chen Duxiu. Ce dernier essuie 
d'ailleurs bientot un second echec dans sa tentative de constituer un 
« bl?c » avec les partis dits « democratiques », le « troisieme parti » et 
l'alhance pour le salut. Le seul resultat de ces initiatives en ce domaine 
est sans doute d'avoir declenche une virulent et meurtriere offensive du 
P. C .. chinois, evidemment plus preoccupe des faits et gestes de Chen 
Duxm que de ceux de la direction de Shanghai. 

18. He jifeng (1897-1980) apres la deuxieme guerre mondiale etait devenu l'un des 
ch_efs militaires les plus importants de l'armee de Tchiang Kai-chek et il se souleva contre 
Im en 1948. Il rer;ut des responsabilites gouvernementales clans la Chine populaire. 

J9. Sur Wang Qangyao, cf. Wang, op. cit., p. 275. Chen Zhungxi (1908-1943), 
o~~n,er de Hongkong, e~ait trotskyste depuis 1930 et, en temps que militant du P.C., avait 
dmge un groupe de partisans ruraux en 1927: il organisa un groupe et fut tue au combat en 
1943. 
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En fait, depuis la fin de 193 7, la section chinoise de la 1ve Interna­
tionale est a nouveau plongee dans une crise grave nee des divergences 
sur la guerre et !'attitude vis-a-vis du gouvernement et aggravee par les 
prises de position de Chen Duxiu. Certains de ses protagonistes, en 
particulier les membres du «bloc» Liu-Han, Han Chun,20 patron de 
!'organisation a Shanghai meme et Liu Jialiang, organisateur de Kong 
Kong, placent leur querelle sur le terrain de la lutte entre 
« generations » : pretendant exprimer la volonte des travailleurs et des 
« jeunes », ils denoncent l'opportunisme des « vieux » dont la plus belle 
illustration est a leurs yeux le developpement de Chen Duxiu. Wang 
Fanxi, qui, apres son sejour avec Chen, a regagne Shanghai et vecu cette 
crise en refusam fermement le critere des «generations», resume les 
positions des trois fractions en presence clans les termes suivants : 

«En gros, il y avait trois positions politiques: celle de Chen Duxiu qu'on 
peut definir comme un soutien inconditionnel de la Guerre de Resistance; celle 
de Zheng Zhaolin qui combattait tout soutien a la guerre en arguant que le 
conflit sino-japonais erait depuis le debut partie integrante de la nouvelle guerre 
mondiale ; et la position de l' ecrasante majorite des trotskystes chinois qu' on 
peut resumer comme soutien de la guerre et critique de sa direction ». 21 

Mais, dans cette crise egalement, Trotsky reste ferme dans son refus 
d'accepter les accusations lancees contre Chen Duxiu. D'abord, il s'in­
quiete de constater que Liu Renjing - dont meme les disciples comme 
Liu savent et reconnaissent qu'il a capitule en prison devant le Guomin­
dang - continue d' ecrire lettre sur lettre contre Chen et de grossir le 
dossier aux mains de ses ennemis clans !'organisation. Trotsky a pour sa 
part decide de ne pas repondre a ses lettres, car, il n'est, dit-il «pas trop 
sur qu'il [Liu] ne joue pas le double jeu »22 ... 11 va d'ailleurs plus loin 
encore quand il ecrit a Glass: 

« J e comprends parfaitement que Chen Duxiu reste tres prudent a l' egard de 
notre section. 11 est trop connu dans ce pays et chacun de ses pas est contr6le par 
les autorites. II est certain qu'il y a des agents provocateurs, surtout des stali­
niens, c'est-a-dire des agents du G.P.U. dans les rangs de notre section chinoise. 
Chen pourrait facilement etre implique dans quelque inffune imposture fatale 
pour lui et prejudiciable pour la IVe Internationale». 23 

Convaincu que la vie de Chen Duxiu est en danger, il suggere que 
tout soit fait pour essayer de le faire emigrer, de preference aux Etats­
U nis. La determination de Trotsky pese une fois de plus sur !'organisa­
tion: apres l'apaisement de la lutte fractionnelle entre « jeunes » et 

20. Nous ne savons presque rien de lui, sinon qu'il mourut en 1945. 
21. Wang, op. cit., p. 228. 
22. Lettre a F. Glass, 25 juin 1938, « Papiers d'exil ,., bMSRuss 13-1, 8753. traduit de 

l'anglais, avec la permission de la Houghton Library. 
23. Ibidem. 
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« vieux », un effort supplementaire est tente en direction de Chen Du­
xiu. Devant l'insistance de Trotsky et du S.I., devant !'interruption 
complete des relations epistolaires entre Shanghai et le Sichuan, OU Chen 
Duxiu s'est retire apres son echec et !'interdiction qui lui a ete faite 
d'ecrire desormais clans la presse, le C.C. decide de lui envoyer Chen 
Qizhang avec mission d'avoir avec lui la discussion politique necessaire 
et de lui demander son accord pour preparer sa sortie de Chine. Le 
choix de l' emissaire est evidemment garant de la sincerite des intentions 
de ceux qui l' envoient. 

La mission est menee a bien entre octobre 1938 et janvier 1939 
selon rapports et notes d'information. A travers un voyage herisse de 
difficultes, Chen Qizhang parvient dans la premiere semaine de novem­
bre au village du Sichuan ou reside son vieux camarade: il passe dix 
jours aupres de lui et revient apres avoir passe trois mois au total sur 
routes et rivieres. Sa mission est un grand succes. 24 Chen Duxiu, en 
effet, accepte volontiers de passer a l'etranger, car cela lui apparait sans 
doute comme !'unique moyen de briser l'isolement auquel il est reduit. 
Surtout, par une declaration datee de 3 novembre 1938, il precise sa 
position politique personnelle de militant trotskyste, critique a l' egard 
de la direction de son organisation. 25 Trotsky se rejouit ouvertement 
dans une lettre a C. Frank Glass : 

« J e suis tres heureux que notre vieil ami demeure politiquement un ami en 
depit de quelques divergences possibles que je ne peux apprecier maintenant avec 
la precision necessaire. Bien entendu, il est tres difficile pour moi de me faire une 
opinion precise sur la politique de nos camarades, sur le degre de leur ultra­
gauchisme, et ainsi sur la justesse de la severe condamnation que porte notre vieil 
ami. Cependant !'essence de cette declaration me semble juste. Et j'espere que, 
sur cette base, une collaboration permanente sera possible ». 26 

Trotsky recevra encore une lettre de Glass lui indiquant la determi­
nation du gouvernement du Guomindang de ne pas laisser sortir de 
Chine Chen Duxiu. II n'entendra plus parler de lui jusqu'a sa mort. 

Rupture finale 

La rupture de Chen Duxiu avec la IVe Internationale se situe 
presque au terme de sa vie. Deja le lien commence de toute evidence a se 
defaire au moment de la grande crise, au lendemain du pacte Hitler­
Staline et quand s'annonce !'integration, a travers la guerre du Pacifique, 
de la guerre sino-japonaise a la deuxieme guerre mondiale. La discussion 

24. Le compte rendu est donne par Glass dans une lettre a Trotsky, du 12 janvier 
1939, ibidem, 10426. 

25. Cette declaration a etc adressee a Trotsky par Frank Glass dans sa lettre du 19 
janvier 1939. Voir pp.102-105. 

26. Lettre de Trotsky a Glass, 25 fevrier 1939 (8254). 
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fait rage dans la section chinoise en 1940-1941. U ne tendance dite « de 
gauche», dirigee par Wang Famci, soutient qu'avec l'entree en guerre de la 
Grande-Bretagne et des Etats-Unis, la guerre contre le Japon deviendra 
guerre imperialiste et qu'il faudra en revenir au « defaitisme revolutionnai­
re » en Chine. Peng Shutzi denonce cette attitude, qu'il juge ultra­
gauchiste, pour maintenir les positions traditionnelles du mouvement face 
a la guerre anti-imperialiste de la Chine et le necessaire «defense de 
l'U.R.S.S. » 

Pour Chen Duxiu, qui ne croit pas a le revolution sortant de la 
guerre, nous l'avons vu, il faut, dans le conflit mondial qui approche, 
choisir le « moindre mal », en I' occurrence le camp des democraties, 
porteuses de la possibilite de la revolution, contre le fascisme qui veut 
detruire cette possibilite. II preconise done !'abandon du « defaitisme » 

pour les pays democratiques comme la France et la Grande-Bretagne. 11 
se prononce egalement contre la defense de l.'U.R.S.S. qui a cesse a ses 
yeux d'etre un Etat ouvrier. 

Le vieux revolutionnaire tente de tirer les le\:ons de la cruelle his­
t?ire qui a ere celle de son temps. 11 pense qu'il faut honnetement et 
smcerement reconnaitre l' echec de la revolution a creer' clans les pays 
arrieres, un Etat ouvrier. II ecrit la-dessus: 

«A moins qu'il n'existe une democratie populaire, le soi-disant regime po­
pulaire ou dictature du proletariat, degenerera inevitablement en administration 
du G.P.U. sous un nombre reduit d'individus comme Staline. Telle est la ten­
dance inevitable des choses». 27 

II conclut pourtant de cet echec a une affirmation renouvelee de 
l'imperieuse necessite de l'internationalisme: 

« La liberation veritable des peuples ne peut se produire qu' en meme temps 
que des revolutions socialistes clans les pays imperialistes [ ... ] L'unique espoir 
d'une nation petite et faible reside dans la cooperation avec les travailleurs oppri­
mes du monde entier et les autres nations arrierees. »28 

Pour lui, il convient de lutter pour la democratie afin que celle-ci 
aboutisse, avec le socialisme, a son plein epanouissement. 

Aucun des textes de Chen Duxiu connus en Occident pour cette 
derniere periode ne permet de le considerer comme un renegat qui aurait 
abandonne a la veille de sa mort les idees de route sa vie: sur ce point, 
son ami Hu Shi, prefacier de ses derniers ecrits, defenseur de la these de 
son retour aux principes du sunyatsenisme, n'a pas emporte la convic­
tion, bien qu'il ait ere largement utilise! Le fait est que Chen Duxiu a 
rompu tout lien organisationnel avec la section chinoise au lendemain du 
congres national d' aout 1941 qui avait vu la scission effective entre frac-

27. Document cite par R.C. Kagan, op. cit., p. 137. 
28. Ibidem. 
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tions Peng et Wang - un an apres l'assassinat de Trotsky29 
Sur le fond, et sans cacher qu'il manque bien des elements d'appre­

ciation, reconnaissons la tentation de se dire d'accord avec Wang Fanxi: 

« La pensee de Chen Duxiu dans les demieres annees de sa vie etait deja 
eloignee du trotskysme [ ... ] mais je n'etais pas le seul a penser que, s'il avait vecu 
plus longtemps, il aurait certainement avance au-dela et que, sous la pression des 
evenements, il serait revenu au trotskysme ». 30 

Les annees de Chen Duxiu etaient comptees. Deja age, affaibli par 
ses cinq annees d'un regime carceral dur, Chen souffrait en outre d'une 
sclerose incurable. Ses vieux camarades garderent jusqu'a la fin le 
contact avec lui, lui faisant envoyer de Hong Kong les medicaments qui 
le soulageaient et qu' on ne pouvait evidemment trouver clans son refuge 
du Sichuan. II est mort a Jiangchin, le 27 mai 1942 et a ete accompagne a 
sa derniere demeure par trois vieux amis de sa generation, dont aucun 
n' etait trotskyste~ 

II est avec quelques autres le symbole d'une generation - celle de 
Trotsky - qui porta sur ses epaules l'Internationale communiste a 
l'assaut du ciel puis fut ecrasee sous le poids de sa degenerescence. Une 
generation dont le vieil homme du Sichuan etait a coup sur l'un des plus 
dignes representants. 

29. Wang, op. cit., pp. 235-236. 
30. Ibidem, p. 239. 



Gerard Roche 

Malraux, Trotsky 
et la revolution chinoise 
Les theses de !'Opposition de gauche 
clans La Condition humaine 

On peut souscrire au jugement de John Lehman pour qui La 
Condition humaine est le livre de Malraux qui a le plus resiste au temps, 
une ceuvre « equilibree et puissante », « originale », tres eloignee du 
« drame simplifie » des Conquerants et beaucoup plus riche que 
l' Espoirl. Pour Edmund Wilson, le livre est egalement beaucoup plus 
remarquable et ambitieux que Les Conquerants2. 

Les tentatives d'analyse politique des evenements de la Revolution 
chinoise a travers La Condition humaine sont peu nombreuses. Parmi 
celles-ci, i1 faut citer !'analyse de Lucien Goldman et l'etude d'Andre 
Lorant. Pour Lucien Goldman, il est impossible d'erablir avec certitude 
que Malraux a ere influence par Trotsky. La Condition humaine lui 
parait « par certains cotes - mais par certains cotes seulement - » assez 
proche de la perspective de Trotsky». 3 II affirme que la «position 
conceptuelle de Malraux, au moment ou il ecrit le roman, n' est pas 
trotskyste, mais au contraire assez proche des positions staliniennes. II 
n'en reste pas moins que les deux chapitres qui l'expriment, a savoir les 
vingt pages de la troisieme partie qui se situent a Hankeou, ainsi que les 
six dernieres pages de l' ouvrage, sont beaucoup plus abstraites et sche­
matiques que le reste du recit, et font figure jusqu'a un certain point de 
corps erranger et surajoute. »4 

Andre Lorant demontre au contraire que la structure du roman 
revele «!'influence de Trotsky sur Malraux» et la maniere originale dont 
celui-ci « integre cette influence clans son propre systeme de pensee »5. 

1. John Lehman,« Le mythe de l'ecrivain »in Malraux: f:tre et dire. Sous la direction 
de Martine Courcel. Pion, 1976, pp. 185-186. 

2. Edmund Wilson, «Andre Malraux» The New Republic, 9 aout 1933. 
3. Lucien Goldman, «Introduction a une etude structurale des romans de Malraux» 

in Pour une sociologie du roman. Editions Gallimard, Idees, p. 61 a 277. 
4. Ibidem. p. 192. 
5. Andre Lorant, «Malraux et Trotsky: une lecture de La condition humaine » in 

Orientations itrangeres chez Andre Malraux. Archives des lettres modernes n° 121, 1971, 
pages 39 a 72. 
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Cependant, ces erudes se limitent a une analyse generale du conflit entre 
la politique de !'Internationale communiste du « socialisme clans un. seul 
pays» et la revolution permanente defendue par Trotsky. Elles negligent 
l' abondante litterature consacre a la Revolution chinoise, parue au mo­
ment ou Malraux ecrivait son roman et que celui-ci a pu connaitre et 
utiliser. 

Comme l'avait fort justement remarque Andre Gide, La Condition 
humaine apparait au premier abord « touffu, rebutant a force de r~chesse 
et presque incomprehensible a force de complexite )) alors que le hvre est 
en realite « padaitement clair et ordonne » sous son appar~i:ite 
confusion6. Nous avons entrepris une novelle lecture de La Condition 
humaine avec une recherche systematique des sources sur lesquelles 
Malraux s' est appuye pour elaborer son roman. Cette recherche nous. a 
conduit a des decouvertes surprenantes et permet de mesurer le chemm 
parcouru par Malraux depuis Les Conquerants clans la comprehension, 
des problemes de la Revolution chinoise, attestant l'influence profonde 
exercee sur lui par Trotsky au moment OU il redige La Condition 
humaine7. 

K yo, porte parole de l'Opposition de gauche 

En avril l931, avant d' ecrire La Condition humaine, Malraux 
trouve « saisissante » la comparaison etablie par Trotsky entre les men­
cheviks et le Guomindang mais justifie en fin de compte la politique de 
Staline en Chine. Pour lui, en effet, les communistes chinois ont eu 
raison d'entrer clans la Guomindang car le proletariat etait « peu nom­
breux, mal organise et faiblement conscient de lui-meme ». 8 L'adhesion 
de Malraux aux theses de l'lnternationale communiste est a ce moment­
la sans ambigui'te : 

« L 'Internationale pouvait-elle conserver des organisations autonomes ? [.:.] 
Les communistes furent battus lorsqu'ils possedaient leur propre annee, ils 
l'eurent ere lorsqu'ils ne la possedaient pas encore». 

Dans La Condition humaine au contraire !'exigence de la sortie du 
Guomindang est affirmee avec force par K yo: « Sortir du Kuomi?tang. 
Organiser un parti communiste independant. Donner le pouv01r . ~ux 
unions. Et surtout ne pas rendre les armes, avant tout». (La Condition 
humaine p. 279) Au creur de !'insurrection ouvriere de Shanghai puissam­
ment evoquee par Malraux, Kyo pose les problemes de la Revolution 
chinoise : la subordination des communistes au Guomindang mene la 

6. Andre Gide, journal, 10 avril 1933, Pleiade, p. 1165. 
7. Les references et les citations de La Condition humaine qui suivent sont faites a 

partir de l'edition de la Pleiade, Gallimard, 1947. . , . . . 
8. Andre Malraux, « Reponse a Trotsky», NRF, avnl 1931, edition Galhmard. 
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revolution a sa perte: « Avant quinze jours le gouvernement du Kuo­
mintang interdira nos sections d'assaut [ ... ] desarmera la garde ouvriere: 
il auront la police, le comite, le prefet, l'armee et les armes. Et nous 
aurons fait l'insurrection pour ~a». (La Condition humaine, p. 271) 
dedare-t-il a son camarade Katow. Survient un officier bleu du Guo­
mindang, qui exige en accord avec «le gouvernement revolutionnaire » 
de Hankeou que les ouvriers remettent les armes a l'armee de Tchiang 
Kai-chek qui s'apprete a entrer clans la ville. 

Les « heros nietzscheens » de Malraux emploient presque naturelle­
ment la terminologie en vigueur clans l'Internationale communiste. 11 
faut se souvenir que Trotsky avait critique sans menagement Malraux, a 
travers son «second moi », Garine, pour qui le marxisme ne representait 
qu'un « fatras doctrinal ». Malraux a, semble-t-il, retenu la le~on. Pour 
ecrire La Condition humaine, i1 s'est penetre de litterature marxiste et 
l'incorpore a la psychologie de ses personnages. Nous trouvons clans les 
conversations de Kyo avec· Katow, Possoz, Vologuine, toutes les gran­
des questions debattues au sommet de !'Internationale communiste entre 
1927 et 1928 a propos de la Revulution chinoise. 

Pour Trotsky, la theorie de la Revolution permanente signifie que, 
clans les pays coloniaux OU semi-coloniaux a l'image de la Chine, seule la 
dictature du proletariat, prenant la tete de la nation opprimee, peut 
resoudre les « taches democratiques et de liberation nationale » 9. La 
direction de !'Internationale communiste ressuscite en Chine, la theorie 
de la revolution par « etapes ». Pour l'I.C., la transition menant a la 
dictature du proletariat en Chine « n'est possible qu'au travers de toute 
une serie de degres preparatoires, qu'a la suite d'une periode de tranfor­
mation pendant la croissance de la revolution democratique bourgeoise 
en revolution socialiste ».10 Au moment ou le proletariat de Shanghai se 
souleve, Boukharine considere que la Revolution chinoise est une « re­
volution bourgeoise democratique » dirigee principalement contre les 
« survivances du feodalisme » et ses representants, les « gouverneurs 
militaires » qui font bloc avec l'imperialisme ». 11 

A ses yeux, le contenu prolerarien de la Revolution chinoise est 
secondaire; elle est d'abord une «revolution de liberation nationale », 

« anti-imperialiste, encore bourgeoise », qui «tend a se transformer par 
differents stades, en revolution socialiste ».12 Pour Trotsky, en revan­
che, la theorie de Staline-Boukharine non seulement oppose mecanique­
ment la revolution democratique a la revolution socialiste mais isole la 
revolution nationale en Chine de la Revolution intemationale. Une telle 

9. Trotsky, La Revolution permanente, Gallimard, coll. idees, p. 228. 
10. Trotsky, L'lnternationale communiste apres Lenine, PUP, 1969 t. 2, p. 323. 
11. Boukharine, Les problemes de la Revolution chinoise, Paris. La Question chinoise 

dans /'Internationale communiste, textes rassembles et presentes par Pierre Broue, EDI 
1976, pp. 240-241. . 

12. Ibidem. 
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politique ne peut que paralyser la lu~te du proletaria~, _non seul~ment_ en 
Chine mais clans tousles pays colomaux. Cette st_rat~g1e d~ la re~oluuon 
par etapes est imposee au Parti communiste chm01se qm apphqu~ les 
directives de freiner le mouvement des masses paysannes. Dechire par 
les contradictions, son dirigeant, Chen Duxiu declare : 

« Cependant, il est necessaire d' attendre aussi po~r conf~~q~er la grande 
propriete terrienne le developpement ulterieu~ d~s actl~ns m1htair~s, la seule 
decision juste est clans le moment present le pnnc1pe de 1 approfond1ssement de 

, 1 . 1 ' 'l . 13 la revo ut1on et seu ement apres son e arg1ssement ». 

Dans La Condition humaine, Kyo s'interroge, reprenant les term_es 
de Chen Duxiu: « Etendre d'abord la revolution et ensuite l'approfondir, 
repondit Kyo, plus comme une questio.n qu~ .comme u_ne, reponse. ~a 
ligne de !'Internationale semble etre de la1sser 1c1 le ~~uv01r a la_ bourge01-
sie. Provisoirement nous serons voles». (La Condition humame p. 270) 
Katow l'interlocuteur de Kyo, ancien socialiste revolutionnaire russe, 
rallie a~x bolcheviks, pense au contraire que le mot d'ordre de_l'Int:ri:ia­
tionale est hon: « etendre la revolution et ensuite l'approfond1r: Lemne 
n'a pas dit tout de suite: "Tout le pouvoir aux soviets"». (La Condition 
humaine p. 272) Il fait sienne I' analyse de Bou~arine: « ~'Inter,nationale 
a raison de se servir du Kuomintang pour umf1er la Chme. Developper 
ensuite par la propagande et le reste, cette Revolution qui _doit d~el~e­
meme se transformer de revolution democratique en Revoluuon soc1ahs­
te ». (La Condition humaine p. 273) Po~r Tror_sky a~ contraire il _faut 
« aussi vite que possible [ ... ] approfondir la revolut1~n, ~on apres la 
victoire mais immediatement, sinon il n'y aura pas de v1ct01re ». Appro­
fondir la va'gue revolutionnaire signifie deployer « le_ drape~u de la 
revolution agraire », unir les conseils paysans aux conseils ouvners clans 
les villes. C'est la le programme que Kyo defendra a Hankeou devant. ~e 
delegue de l'Internationale : « beaucoup de paysans pau~res so~t propne~ 
taires mais travaillent pour l'usurier [ ... ] D'autre part, 11 faut, a Shanghai 
entrainer au plus vite les gardes des Unions Ouvrieres. Ne les lai_sser 
desarmer sous aucun pretexte. En faire notre force, en face de Tch1ang 
Kai-chek ». (La Condition humaine p. 281) 

A travers Kyo, la vision de Malraux du mouvement des masses 
chinoises est radicalement differente de celle des Conquerants. Nous 
sommes loin de cette « superiorite blasee » quelque peu meprisante de 
Garine, « s'excusant de sa liaison passagere avec !'Insurrection ».

14 Kyo 

--13-. Cite par Trotsky, «La Revolution chinoise et les theses de_ Staline »,La 9-uestion 
chinoise, op. cit., p. 230. Victor Serge donne dans Clarte une me1lleure traducuon de la 
phrase de Chen Duxiu qu'il qu~ifie _de « mon~mentale >~: « Il ne faut pa~ tomber clans les 
deviations cl' extreme gauche ma1s smvre une hgne centnste. Il_ f~ut auss1 at~endre yo~r la 
saisie des proprietes grandes et moyennes le developp~ment· ulte~1eur ~es act1~:ms m1hta1res. 
La seule solution juste ace moment, c'est que l'extens1on de la revolution dolt passer avant 
son developpement en profondeur ». Clarte n° 12, 15 aout 1927 .. 

14. Trotsky,« La Revolution etranglee », Litterature et revolution, UGE 1977, p. 380. 
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est en prise directe avec la masse a 1aque11e il est relie par routes ses 
fibres. 11 lui est impossible de ne pas sentir le flot inexorable de la 
revolution que Malraux traduit avec force et hardiesse: 

« La propagande communiste avait atteint les masses comme une inonda­
tion, parce qu' elle etait la leur. Quelle que fut la prudence de Moscou, elle ne 
s'arrerait plus. Chang le savait et devait des maintenant ecraser les communistes. 
La etait la seule certitude. Peut-etre la Revolution eut-elle pu fare conduite 
autrement, mais c'erait trop tard. Les paysans communistes prendraient les 
terres, les ouvriers communistes exigeraient un autre regime de travail, les soldats 
communistes ne combattraient plus que sachem pourquoi, que Moscou le vouh1t 
ou non. [ ... J La Revolution avait pousse sa grossesse a son terme: il fallait 
maintenant qu'elle accouchat ou mourut ». (La Condition humaine p. 287) 

La force et la precision de !'argumentation de Kyo, nous amenent a 
penser que Malraux a fait deliberement de son personnage le pone 
parole des theses de !'Opposition de gauche. Kyo est le representant 
typique de ces militants et cadres du Parti communiste chinois impuis­
santes par la politique de !'Internationale qui, sans avoir un lien quel­
conque avec l'Opposition russe, n'en exprimaient pas moins sa politi­
que: «Tant qu'on discuterait, les hommes seraient desarmes. Et, si le 
Comite militaire, en tout erat de cause, exigeait des armes, le Comite 
central, sachant que les theses trotskystes attaquaient l'union avec le 
Kuomintang, erait epouvante par toute attitude qui put, a tort OU a 
raison, Sembler liee a ce11e de }'Opposition russe ». (La Condition hu­
maine p. 367) 

Certains auteurs ont cru voir en Zhou Enlai le modele historique de 
Kyo 15. D'apres Lacouture, le modele de Kyo fut peut-etre Kyo Ko­
matsu, un jeune ecrivain japonais qui vivait a Paris en 1922 et qui s'erait 
lie d'amitie avec Malraux16. Andre Lorant decele clans les idees de Kyo 
l'influence conjuguee de Ho-Chi-Minh, Mao Zedong et Chen Duxiu. Il 
nous semble proche de la verite lorsqu'il souligne l'influence de Chen 
Duxiu; celle des autres est en revanche moins evidente. Les ressemblan­
ces entre Kyo et le fondateur du Parti communiste chinois sont multi­
ples : d' origine intellectuelle ils ont rejete tous deux le confucianisme, ils 
sont !mpregnes de culture occidentale, ce qui les conduit a adherer au 
marx1sme. 

15. Henri Dumazeau ecrit par exemple que Kyo tient dans La Condition humaine «le 
role de Chou En Lai qui parvint a echapper au massacre». La Condition humaine « Profil 
d'une ceuvre » Hatier, p. 27. II est probable que Malraux ne connaissait pas Chou En Lai 
au moment ou il ecrivait La Condition humaine. L'affinnation de Dumazeau repose sur 
une confusion: en avril 1927, Chou En Laine se trouvait pas a Shanghai. En revanche, il 
parvint a echapper au massacre de la commune de Canton en decembre 1927. Au cours du 
recit de sa rencontre avec Chou En Lai, Malraux fait allusion a cette hypothese: « il sait 
comme moi qu'aux Etats-Unis, on le tient pour !'original d'un des personnages de La 
Condition humaine ». Antimemoires, p. 501 mais sans la confirmer. 

16. Jean Lacouture, Andre Malraux. Une vie dans le siecle, Seuil 1973, p. 147. 
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Lepere de Kyo, nous apprend que celui-~i a ~ecu a~ Japon entre sa 
huitieme et sa dix-septieme annee. Chen Duxn~ fit s~s :t~de~ au Japon 
entre 1900 et 1902, a l'ecole no~ale de Tok10 pms a l ~mvers1:e de 
Waseda. Nous demontrons plus lom que le voyage de Kyo. a Hankeo_u a 
ere inspire par la lecture de la ~< lettre a~ m~mbres du Pa~tt ~omi:n~m~te 
chinois » ecrite par Chen Duxm. Les mecamsmes de la creation httera1re 
sont certes d'une grande complexite et il est probable que les sourc~s 
dont s'est inspire Malraux pour faire vivre ses personnages sont ~ult~­
ples. Kyo n'est certainement pas l'exa~t~ replique. de Chen Duxm; 11 
n 'est pas le doyen qui, _en mar~ 1927, dmge l~ Part! sous les ordr~s des 
conseillers de l'Internattonale, il est au contraire tres proche des 1eunes 
dirigeants de !'insurrection qui se heurtent _a sa politi_que. ~yo est le 
symbole de ces militants qui, comme l'ouvner du texul~ .Chiang Chen 
tung, rejoindront un peu plus tard les rangs de l'Oppos1tion de gauche 
chinoise 17. 

Vologuine et Jes theses de l'Internationale communiste 

Contrairement a ce qu'affirme Lucien Goldman, l'en~rev~e ent~e 
K yo et Vologu~e ne fi&ure pas comme un « corps sura1oute » ma1s 
constitue un moment capital du roman. . . 

Vologuine n'est pas presente comme un « revolut10.nna1re pro~es­
sionnel » et son comportement differe n~ttement de cel~1 de, Bor.??m~. 
Vologuine, aux traits « legere~ent levant~n~ »,,aux « mam~ d eccl~s1astt­
que », est le representant typ1que des .delegues d1:1. Kommt~m, mst~­
ment docile et discipline, charge d_'apphquer la P?httque de I Internatio­
nale. A la franchise et a l'agress1v1te de Kyo, il oppose la ruse .et ~a 
derobade: « Vologuine etait beaucoup plus mal a l'aise qu'il ne le la1ssa1t 
paraitre. La discipline du parti _sort:iit_ fu:ieusemen_t renf?rcee de la l~t~e 
contre les trotskystes. Vologume eta1t I~ .~our .faire. execut~r des d~c1-
sions prises par des camarades plus qualifies, mieux mformes que lm et 
Kyo. » (La Condition humaine p. 280) . . . 

Faut-il voir dans le debat Kyo-Vologume l'oppos1tto~ entr~ d~ux 
valeurs : « la valeur trotskysante de la communaute revolut1onna1r~ 11!1-
mediate et la valeur stalinienne de la discipline», l8 comme n~us Y: mv1t~ 
Lucien Goldman? Nous avouons preferer la merhode h1st~nque ~ 
l' « analyse structurale » de Lucien Goldman. Le di~log1:1~ dr~mattque qu! 
se noue a Hankeou ne peut se resoudre a cette s1mphfi~ation. Au dela 
meme de la confrontation entre la strategic de la revolution permanante 
et la theorie du « socialisme clans un seul pays», qui n'a pas grand chose 

--17-. Chiang Chen tung (1906-?) ouvrier du textile. Un des dirigeant: ~e l'insurrecti~:m 
de Shanghai en 1927. Rejoint l'Opposition. de ~auche en 1 ~29. Arrete par la. pol~ce 
politique de Mao en 1952. Voir Wang Fanx1 Chinese Revolutionary Oxford Umvers1ty 
Press, 1980. 

18. Lumm Goldman, op. cit., p. 157. 
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a voir avec la discipline, Malraux met en scene les forces vivantes de la 
Revolution chinoise. 

A travers le dialogue K yo-Vologuine, Malraux ne laisse clans l' om­
bre aucune des grandes questions debattues par les dirigeants de l'I.C. 
Vologuine defend l'entree des communistes dans le Guomindang en se 
servant des arguments de Staline-Boukharine : les communistes chinois 
ne sont pas suffisamment forts pour mener une politique independante. 
Pour gagner du temps il est necessaire de collaborer avec les officiers et 
les generaux du Guomindang. Un discours de Staline prononce le 6 avril 
1927, une semaine avant le coup de force sanglant de Tchiang Kai Chek, 
donne la trame de !'argumentation de Vologuine: 

« Le Kuomintang est un bloc, une sorte de parlement revolutionnaire, avec 
une droite, une gauche et les communistes ... Pourquoi chasser la droite? Pour­
quoi faire un coup d'etat? Pourquoi chasser la droite alors que nous avons la 
majorite et que la droite nous ecoute? [ ... ] Quand la droite ne nous sera plus 
d'aucune utilite, nous les chasserons. Maintenant nous en avons besoin. Elle a 
des hommes capables, qui dirigent encore l'annee et la conduisent contre les 
imperialistes. Peut-etre que Tchiang Kai Chek n'a aucune sympathie pour la 
revolution mais il commande l'armee et ne peut faire autrement que de la diriger 
contre les imperialistes [ ... ] Aussi faut-il les utiliser jusqu'au bout, les presser 
comme un citron et ensuite les balancer». 19 

Fidele executant des ordres de Moscou, Vologuine declare a Kyo: 
«Les generaux qui combattent avec nous, ici, haissent autant les soviets 
et les communistes que Tchiang Kai Chek. J e le sais, je le vois tous les 
jours. Tout mot d'ordre communiste les jettera sur nous. Et sans doute 
les menera a une alliance avec Chang. La seule chose que nous puissons 
faire est de demolir Chang en nous servant d'eux. Puis Feng Yuxiang de 
la meme fa~on s'il le faut. Comme nous avons demoli, enfin, les gene­
raux que nous avons combattu jusqu'ici en nous servant de Chang [ ... ] 
C'est pourquoi gagner du temps est l'essentiel. La revolution ne peut se 
ma.itriser, enfin, sous sa forme democratique. Par sa nature meme, elle 
doit devenir socialiste. II faut la laisser faire. 11 s'agit de l'accoucher et 
non de la faire avorter ». (La Condition humaine p. 280-281) 

Les generaux du Guomindang ne seront pas« balances», ni «demo­
lis », ni «presses comme un citron». Au moment oii Staline prononce 
so~n discours a Moscou, repercute a Hankfou par Vologuine, Tchiang 
Kai Chek s'apprere, lui, a presser le sang des travailleurs de Shanghai. 
Kyo conteste que l'on puisse employer le Guomindang. Ce demier l'a 
ere « tant que vous avez accepte ses buts » - dit-il a Vologuine - «pas une 
fois quand il s'est agi pour lui d'accepter les votres. Vous l'avez amene a 
accepter les cadeaux dont il bn1lait d' envie: officiers, volontaires, argent, 

19. Le discours de Staline n'a jamais ere rendu public par l'Internationale. Il a ere 
publie pour la premiere fois par l'Opposition de gauche en 1930 clans Problems of Chinese 
Revolution. I1 est repris dans La Question chinoise, p. 312. 
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propagande. Les soviets de soldats, les unions pay~annes, .c'est une autre 
affaire ». (La Condition humaine p. 285) Le diagnostic de Kyo est 
identique a celui de Trotsky: 

«Tout aussi errone fut le point de vue qu'on. allait utilis:r .la d~oi~e du 
Guomindang et le corps des generaux, que ces demiers « ~ous eta.J.~nt fid_e~e~ », 

que nous pourrons nous en defaire « l.e moment ve?-~ ~ apre~ le~ avoir << ut~hses » 

etc ... En realite, ce n'est pas nous qm les avons utilises, mais bien eux qui nous 
ont utilises ». 20 

Vologuine oppose a Kyo comme un ~ait irref~table qu'~ 1:ankeou 
le pouvoir n'appartient pas aux commumstes ma1s aux « generaux. du 
Kuomintang de gauche». Ces demiers n'acceptent «pas plus les. so~1ets 
que ne les accepte Tch~a?g Kai C~ek. Nous pouv~ms n?us serv1r d eux 
c'est tout». (La Condition humazne p. 2.80) La discuss1?n .e~tre Volo­
guine et Kyo sur l'aile gauche du Guommdan.g reprodmt fidelement le 
debat qui oppose Tr?tsky aux ~nalys~s d.e la direction de 1 LC. T~otsky 
explique que le part1 commumste chmms en ~pport~t son souuen au 
Guomindang de gauche et a son leade~ -~ang Jmgwe1, retomb~ clans.le~ 
memes erreurs. 11 predit que « les pohuc1ens du g~nre W~ng Jmgwe1, Aa 
la moindre difficulte, s'uniront dix fois avec Tch1ang ~a1 Chek plutot 
q'une fois avec les ouvriers et le~ paysans ».~ 1 De la meme fa~o?, Ky? 
predit a Vologuine: «Feng Yux1ang vous sepa!~ de la ~ongohe, et 11 
vous trahira si nous sommes ecrases »(La Condition humame p. 284) En 
effet peu apres le massacre de Shanghai F~ng Yux!ang « la trompette du 
jugement dernier pour Moscou », selon 1 expr~ss1on de Harold Isaacs, 
devait a son tour reprimer severement les synd1cats clans le i: :in~n 22 . 11 
est difficile de ne pas erre frappe par l'unite de .ton ~es pred1ctions de 
K yo et Trotsky a propos des « generaux revolut10nnaires » : 

« On dit le gouvernernent d'Hankeou est un fait, Fen_g Yuxiang est un fait, 
Tang Shengzhi est un fait, ils ont des. forces .annees, m le gouv~mement ~e 
Wuhan (Hankeou), ni Feng Yuxiang, m Shen~_i ne veulent des soviets. C?nsti­
tuer des soviets, ce serait rompre avec ces alhe~ [ ... ]. Le}~~~er~ement d ~~­
keou a ere appele par Staline ''le centre de la. rev?lut10n , ~ umque pouvoir . 
Nous voyons dans nos ass~mblee~ de .Parti _f~~e"de la rec!~e pour ,Feng 
Yuxiang "ancien ouvrier", "fidele revolut~onnaire , h?mrne sur etc ... C esAt la 
repetition des erreurs du passe dans une circonstance ou ces erreurs peuvent etre 
encore plus funestes ». 23 

~Trotsky, « Projet de res<?lutio~ s~r la question chinoise »Bulletin communiste n° 
18-19, avril-juin 1927. La Question chinoise p. 375. 

21. La Question chinoise, p. 330. . . , 
22. H. Isaacs, op. cit., p. 324. Feng Yuxzang (1880-1948) seigneur de la guer~e appel~ 

le « general chrerien ». Se rapproche du Guomindang en 1926 et. off re son <~alliance » a 
l'U.R.S.S. Reprime le mouvement revolutionnaire en 1927. Orgamse une_armee contre les 
Japonais en 1931. S'exile par la ~uite aux U~S.A. 11 ~e~rt clans des circonstances maJ 
elucidees en traversant la mer Noire sur un bateau sov1euque. 

23. La Question chinoise, p. 214. 
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Hankeou 

En janvi~~ 1,927 deux co~unistes entrent dans le gouvemement 
d~ W.uhan dmge par le Guommdang de gauche et Wang Jingwei. La 
direct~on de l'I.C. ,ne cesse desormais, a grand renfort de propagande, 
d~. presenter Hank~ou comme le «centre revolutionnaire » de la Chine. 
L image de Hankeou « hante » K yo et Ka tow comme un « immense 
e~poir .». ~ais a son arrivee a Hankfou, K yo est frappe par l'inertie de la 
ville : il ? y a que quelques bateaux dans le port alors que « chacun a 
Shanghai croy~it la requisition faite depuis longtemps ». Pas de fumee au 
dess':1s des usmes, seules celles de !'arsenal sont en activite. « Etait-il 
possible que Hankfou, la ville dont les communistes du monde entier 
att~ndaient l~ salut de la Chine, fut en greve? L'arsenal travaillait, du 
moms pouvait-on compter sur l'armee rouge? 11 n'osait plus courir. Si 
Hankeo':1 ?'e.tait pas ce que chacun croyait qu'elle erait, tousles siens, a 
Shangh~i etai.ent condamnes a mort ». (La Condition humaine p. 278) 
Vologume lm assene bientot la verite: « Le monde croit Hankfou com­
munist~, tant mieux. <;a fait. honn~ur a notre propagande. Ce n'est pas 
une raison pour que ce s01t vrai ». (La Condition humaine p. 280) 
Comm~nt ne pas reconnaitre dans les propos cyniques du bureaucrate 
Volog':1me l'aveu, (que fit. a Loui~ Fischer le representant sovierique 
Borodme), «Le monde enuer croyait Hankeou communiste, mais c'etait 
l~, G~o~mdang ~e gauc~e q~i _dirigeait et le Guomindang de gauche 
n etalt, m bolchev19ue, m sociahste, et les generaux qui se partagaient 
Hankeou s'opposaient a coup sur, a tout ce qui erait communiste ».24 

Kyo deco_uvre la fai~ et la misere qui regnent sur la ville: «<;a et la 
s~r le.s tro~t01rs, de petites affiches rouges [ ... ] un seul caractere y 
figurait: Faim » (La Condition humaine p. 296) 

Harold R. Isaacs a donne un aper\:u de la misere des travailleurs de 
Hankeou. La vague de greves qui a secoue le Wuhan de janvier a mars 
1927 n' a pas abouti a une hausse du niveau de vie car les hausses de 
salaires Ont ere aneanties par la montee des prix. Le minimum vital n'est 
pas assure, femmes. et enfants travaillent clans les filatures dix-sept a 
douze heures par 1our, pour presque rien. Au lieu de favoriser le 
mouvement des masses, la direction du parti communiste chinois et de 
l'U,nion Pener~le du travail soutiennent la politique du gouvernement 
« revolunonnaire ». Le parti communiste chinois ordonne aux syndicats 
de ne pas combattre pour les revendications et de se soumettre a la 
d~scipli?e d~ travail. Les travailleurs qui violeront cette «discipline 
revolut10nnaire » seront punis. Le comite central du Parti ordonne de ne 
pas « occuper les usines, meme lorsque leurs proprieraires les avaient 

24. Louis Fisch~r~ Soviet in World Affairs II, cite par Harold R. Isaacs op. cit., p. 
244. Nous donnons 1c1 un exemple de l'emploi frequent par Malraux de sources histori­
ques dont nous tentons plus loin de dresser un inventaire. 
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abandonnees dans le but evident de les saborder' de ne pas fermer les 
magasins meme lorsque les boutiquiers haussent deliberement les 
prix ». 25 Cette politique est decrite clans La Condition humaine. Seules 
les usines de l' Arsenal fonctionnent car les travailleurs Ont renonce 
volontairement a leurs revendications. Vologuine, comme Possoz en 
tirent argument contre Kyo: «Et pourtant il y a tous ceux qui travaillent 
quinze heures par jour sans presenter de revendications parce que notre 
revolution est menacee » (La Condition humaine p. 279) Ce fait n'appar­
tient pas a l'univers du roman mais bien a l'histoire de la Revolution 
chinoise. Anna Louis Strong rapporte comment les ouvriers de l'arsenal 
de Hanyang « ont mis de cote leur demande d'une journee de huit 
heures afin de travailler de treize a dix-sept heures clans !'arsenal parce 
que notre gouvemement revolutionnaire est menace». 26 

La discussion avec Possoz, ancien ouvrier horloger anarcho­
syndicaliste de la Chaux de Fonds, rallie au ... bolchevisme, l'arrestation 
des coolies accuse violemment la politique du gouvernement: «Nous 
avons surtout le droit de nous mettre en greve et de crever de faim. Mon 
frere est a l'armee. Pourquoi a-t-on chasse de sa division ceux qui Ont 
demande la formation des Unions des soldats? »(La Condition humaine 
p. 292) L'attaque contre la garde rouge est consideree par Possoz comme 
un acte « contre-revolutionnaire », passible de la peine de mort. Au cours 
de cet ultime dialogue, K yo cherche, a travers Possoz, a convaincre ses 
camarades de parti du caractere funeste de la politique de l'Internationale. 
Il affirme clairement son accord avec la « moitie du Komintern » qui 
« pense que nous devons faire les soviets» (La Condition humaine p. 
294), allusion directe a !'Opposition de gauche et a sa politique. Le refus 
~e la direction du Parti communiste chinois de mener une politique 
mdependante l'a finalement conduit a erre l'otage du gouvernement et a 
cautionner la repression contre les ouvriers et les paysans. Cette politique 
de repression, Kyo la condamne en s'adressant a Possoz: « Une ligne qui 
nous mene a tirer sur le proletariat est necessairement mauvaise. Quand 
les paysans prennent les terres, les generaux s'arrangent pour compromet­
tre quelques troupes communistes dans la repression. Oui ou non, 
accepterais-tu de tirer sur les paysans? » (La Condition humaine p. 294) 
Les evenements evoques par Malraux sont aussi relates par Victor Serge: 

« 11 se passait au reste, des choses assez singulieres qui eussent du servir 
d'avertissement. Une tentative de dissolution des syndicats s'etait faite a Han­
keou le 30 mars (emeute, huit ouvriers tues). Les journaux annorn;aient de 
nombreuses executions « d'emeutiers » a Shanghai. On procedait a Hankeou a 
!'execution de plusieurs militants ouvriers accuses d'avoir participe a !'invasion 
de la concession anglaise ... ». 27 

25. H. Isaacs, op. cit., pp. 257-258. 
26. Ibidem, p. 260. Cest nous qui soulignons. 
27. Victor Serge, Clarte, n° 9, 15 mai 1927. 
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K yo est desormais domine par le sentiment de la defaite prochaine 
dont Hankeou qui dort d'un « sommeil inquiet d'affame - dans l'im­
puissance, clans la misere, clans la haine » devient le symbole : 

« Ce qu'il avait entendu, bien plus que les arguments de Vologuine, le 
silence des usines, l'angoisse de la ville qui mourait chamarree de gloire revolu­
tionnaire mais n'en mourait pas moins. On pouvait leguer ce cadavre a la 
prochaine vague insurrectionnelle, au lieu de le laisser se liquefier clans les 
astuces. Sans doute etaient-ils tous condamnes: l'essentiel etait que ce ne fUt pas 
en vain». (La Condition humaine p. 288) 

Vision forte et profonde ou Malraux rejoint la sombre proph~tie de 
Trotsky pour qui, cependant, la mo rt de Hankeou est « sans gl01re » : 

« En soutenant sur ce point d'une maniere desastreuse la politique du 
gouvernement d'Hankeou, en dissuadant les ouvriers et les pay~ans chinoi~ 
d'effectuer la repression immediate contre l'ennemi et creer des soviets, le Part1 
communiste chinois aide le gouvemement de Hankfou a sombrer clans les plus 
brefs delais et a mourir sans gloire, non pas sous les coups des masses ouvrieres 
et paysannes mais sous ceux de la bourgeoisie ». 28 

La question paysanne et la revolution agraire 

L'un des principaux problemes de la Revolution chinoise consistait 
pour le parti communiste chinois a entrainer derriere le proletariat les 
masses paysannes en avan~ant des mots d'ordre po~r reali_ser_la re~olu­
tion agraire. Dans l'un de ses articles SU~ la revo~ut1on chm01se, V1~~0~ 
Serge ecrit que « l'usure resserre en Chme les hens entre la propnete 
fonciere, le commerce, la banque, l'industrie - et il nous parait des I?:s 
que la revolution agraire ne peut s'accomplir que contre la bourgeome 
meme nationaliste ». 29 Cette question occupe une place centrale clans le 
roman de Malraux: «Beaucoup de paysans tres pauvres sont proprietai­
res mais travaillent pour l'usurier ». (La Condition humaine p. 281) « L~ 
suppression des creances est un mot d'~~dre de c~mbat, le seul. qm 
puisse mobiliser les paysans ». (La Condition hum:ame p. 2~1) aff_mr~e 
K yo. Mais les directives donnees par l'I. C. au Pam commumste chm01s 
vont dans le sens contraire de la politique reclamee par Kyo. En octobre 
1926 la direction Staline-Boukharine cable de Moscou aux communistes 
chin~is « d'enrayer le mouvement paysan afin de ne pas contrarier les 
generaux qui conduisent la marche victorieuse vers le Nord ». 3° Chen 
Duxiu, charge d'appliquer cette orientation, ecrira plus ta~d :«Nous 
executames cette honteuse instruction d'entraver !'action directe des 

28. Trotsky, « N'est-il pas temps de comprendre? » 26 mai 1927, clans Bulletin 
communiste , n° 20-21, juillet-septembre 1927. 

29. Victor Serge, Clarte, n°11, 15 juillet 1927. La Revolution chinoise, Savelle p. 57. 
30. H. Isaacs, op. cit. 
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paysans »,31 En realite, les victoires militaires de !'expedition du Nord 
ont coincide avec un profond mouvement de masse. Dans le Hunan les 
syndicats ouvriers se multiplient et augmentent leurs effectifs. La crois­
sance du mouvement paysan est plus spectaculaire encore. D'apres 
Isaacs, en janvier 1927, les associations paysannes du Hunan comptaient 
deux millions de membres. Les paysans exigent la reduction des loyers, 
l' abolition de multiples taxes et reclament des armes pour combattre les 
hobereaux et leurs milices privees: les mintuan. En masse, ils refusent de 
payer les layers et saisissent les terres. Kyo s'adressan~ a la direction de 
I' Internationale a travers Vologuine lance cet avert1ssement: « Vous 
n'enraierez pas !'action paysanne [ ... ] Presentement, nous, communis­
tes, donnons aux masses des instructions qu'elles ne peuvent considerer 
que comme des trahisons. Croyez-vous qu'elles comprendront ces mots 
d'ordre d'attente? » (La Condition humaine p. 286) 

Le passage, tres clair, nous semble s'inscrire en faux contre !'affir­
mation de Lucien Goldman pour qui « ... sur le plan conceptuel, 
Malraux ne suit pas la position de Trotsky et de !'Opposition qui 
parlaient de « trahison de la bureaucratie », puisqu'il voit clans !'attitude 
de !'Internationale [ ... ] une tactique provisoire a propos du caractere 
juste OU errone de laquelle il laisse la discussion ouverte », 32 

Nous voyons en outre dans !'argumentation de Kyo !'influence 
incontestable des idees de Trotsky sur Malraux. C'est avec fermete et 
audace que Kyo denonce la subordination au programme agraire du 
Guomindang: « Croyez-vous que les paysans a qui vous promettez le 
programme du Kuomintang (25% de reduction du fermage, sans bla­
gues, non mais sans blagues !) mourront de faim pour nourrir l'armee 
rouge? Yous vous mettez entre les mains du Kuomintang plus encore 
que vous ne l'etes. Tenter la lutte contre Chang maintenant, ave~ de 
vrais mots d'ordre revolutionnaires, en s'appuyant sur la paysannene et 
le proletariat de Shanghai, c'est chanceux, mais ce n'est pas imposs~ble ». 

(La Condition humaine p. 284-285) La« plate forme pour les ouvners et 
les paysans » adoptee par le Guomindang en avril 1926 ne promettait en 
effet rien d'autre qu'une reduction de 25% du loyer de la terre et la 
prohibition de l'usure avec la clause que l'interet des prets ne pourrait 
depasser 20% par an. 33 Pour Kyo la solution passe par des mots d'ordre 
et un programme revolutionnaires qui mobilisent les masses : « suppr_es­
sion totale, immediate des fermages et des creances. La revolutton 
paysanne, sans combines ni reticences». (La Condition humaine p. 281) 

31. «Lettre de Chen Duxiu a tous les membres du parti communiste chinois ». La 
Question chinoise, p. 450. 

32. Lucien Goldman, op. cit., p. 161. 
33. H. Isaacs, op. cit. 
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II annonce a Vologuine qu'il soumettra a la reunion du comite central la 
proposition: « La partage immediat des terres ». Comment ne pas aper­
cevoir la parente des mots d' ordre que propose K yo avec ceux de 
!'Opposition russe, rediges pour la circonstance par Zinoviev: 

1. Nationalisation du sol. 
2. Revolution agraire (et non reforme) avec toutes les consequences, c'est-a-dire 
affranchissement complet des paysans pauvres et moyens de tout fermage, annu­
lation des dettes, abolition de tous les vestiges de la feodalite etc ... ». 34 

Andre Lorant soutient que le programme expose par Kyo a Volo­
guine est conforme a celui adopte de Mao, attribuant a la paysannerie 
pauvre un role dirigeant clans la revolution. Malraux aurait aussi re­
connu, des 1933, l'originalite du mouvement revolutionnaire en 
Chine. 35 II n'est pas exclu en effet que Malraux ait eu connaissance du 
« rapport sur une enquere a propos du mouvement paysan clans le 
Hunan» dont Victor Serge avait revele !'existence clans Clarte. Cepen­
dant il est difficile de voir clans les ecrits du jeune Mao un programme et 
encore moins une theorie achevee niant le role dirigeant du 
proletariat36. Nous n'avons pas trouve clans La Condition humaine le 
moindre indice permettant d'erayer la these d' Andre l.-orant. Au 
contraire, Kyo ne con~oit pas le mouvement des paysans separe de celui 
du proletariat: «Un mouvement des paysans separe ne dure qu'en 
s'accrochant aux villes, et la paysannerie seule ne peut donner qu'une 
Jacquerie, c'est entendu. Mais il ne s'agit pas de la separer du proleta­
riat ».(La Condition humaine p. 281) 

Bourgeoisie compradore et Imperialisme a travers 
le personnage de Ferral 

Trotsky ecrit clans son erude des Conquerants que les « meilleures 
figures» du roman « s'elevent jusqu'a etre des symboles sociaux »37. Les 
personnages de La Condition humaine sont aussi des symboles sociaux. 
L'un des personnages les plus fascinants de La Condition humaine, l'un 
des mieux reussis egalement, est Ferra!, l'aventurier et le banquier du 
Consortium Franco-Asiatique. 

34. Declaration des 83. Brochure de !'Opposition de gauche, pp. 11-30. 
35. Andre Lorant, op. cit., pp. 52-53. 
36. Mao concluait ainsi son article:« La direction du mouvement revolutionnaire doit 

appartenir aux pauvres. Sans pauvres, pas de revolution. Se defier des pauvres, c'est se 
defier de la revolution, s'attaquer a eux, c'est s'attaquer a la revolution[ ... ] Si l'achevement 
de la revolution democratique est represente par le nombre dix, la part des villes et de 
l'armee devra etre representee par trois et celle des paysans par sept.» V. Serge, Clarte n° 
12, 15 aout 1927. 

37. Dans sa reponse a Trotsky, Malraux ecrit: «En faisant a mes personnages l'hon­
neur de Jes tenir pour des symboles, Trotsky les sort de sa duree, ma defense est de les y 
faire entrer». op. cit. 
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Le personnage de Ferra!, a semble-t-il, vivement impressionne Trot­
sky. Jean Beaussier se souvient d'une conversation matinale a Saint­
Palais avec Trotsky ou celui-ci s'ecriait avec admiration: « Ferral, <;a 
c' est du Balzac ! » Reflexion identique chez Andre Maurois, qui voit 
clans La Condition humaine une « technicite plus etonnante et digne de 
Balzac, Malraux comprend a merveille Ferral, brasseur d'affaires ».38 

La raison de cette reussite tient, sans doute, a ce que le personnage 
fictif de Ferral plonge ses racines clans !'experience politique du jeune 
Malraux, journaliste a l'Jndochine. Walter voit a juste titre clans le 
« superbourgeois » Ferral un modele grossi du gouverneur Maurice Co­
gnacq et du president de la Chambre de Commerce de Saigon, Monsieur 
de la Pommeraye. 39 De son cote, Lacouture ecrit que Ferral s'inspire 
d'un frere de Philippe Berthelot, Andre, banquier en Chine clans les 
annees vingt. 

Andre Lorant a souligne l'identite de vue entre Ferral et Kyo: ils 
« jugent de la meme maniere la situation en Chine: ils reconnaissent la 
particularite historique du mouvement revolutionnaire et prevoient la 
rupture inevitable entre les communistes et le Guomindang ». 40 Symbo­
les de deux forces sociales qui entrent en collision, ils portent le meme 
regard lucide sur le cours de la revolution chinoise comme en temoigne 
cet avertissement de Ferral : « Les communistes ont preche partout la 
reprise des terres. On dit qu'ils s'efforcent de la retarder: trop tard. Les 
paysans ont entendu leurs discours et ils ne sont pas membres de leur 
parti. Ils feront ce qu'ils voudront. » (La Condition humaine p. 261) 

La prise de la concession anglaise a Hankeou, !'insurrection victo­
rieuse des ouvriers de Shanghai ont seme un profond desarroi clans les 
milieux d'affairs etrangers mais Ont porte egalement }'effroi au sein de la 
bourgeoisie chinoise qui soutient Tchiang Kai-Chek. Les representants 
de l'imperialisme britannique, americain et japonais, effrayes, se terrent, 
barricades dans leurs concessions, et renforcent leurs regiments et flottes 
de guerre. Seuls, ecrit H.R.Isaacs, « les plus subtils d'entre eux », a 
l'image de Ferra!, « avaient compris depuis le debut que leurs interets 
colncidaient avec ceux des banquiers de Shanghai et agissaient en 
consequence ». 14 

Malraux montre clans La Condition humaine qu'il a compris, apres 
Trotsky, le lien qui unit la bourgeoisie nationale et l'imperialisme: 

«Ce serait une profonde nai.'vete de croire qu'entre la bourgeoisie des 
« compradores » c' est-a-dire des agents economiques et politiques du capital 
etranger en Chine et la bourgeoisie « nationale » il y ait une abime. Au contraire, 

38. A. Maurois, De Proust a Camus, p. 306. 
39. Walter G. Langlois, Andre Malraux: l'aventure indochinoise, Mercure de France, 

l 966, p. 272. 
40. A. Lorant, op. cit., p. 58. 
41. H.R. Isaacs, op. cit., p. 173. 
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ces deux categories sont incomparablement plus pres l'une de l'autre que la 
bourgeoisie et les masses ouvrieres et paysannes. La bourgeoisie a participe a la 
guerre nationale comme un frein interieur, en portant continuellement un re­
gard hostile aux ouvriers et paysans, toujours prete a un compromis avec 
l'Imperialisme ». 42 

Realiser, le plus vite possible, ce compromis est le principal objectif de 
Ferral qui concentre ses espoirs sur le representant le plus qualifie de la 
bourgeoisie chinoise: Liou-Ti-Yu, «chef de !'association des banquiers 
shanghaiens, president honoraire de la chambre de commerce chinoise », 

lie a tousles chefs de guildes, « celui la pouvait agir dans cette cite chinoise 
mieux que Ferra! dans les concessions» (La Condition humaine p. 260) 
Liou-Ti-Yu ressemble comme un frere au banquier Yu Ya Ging, principal 
soutien de Tchiang-Kai:-Chek dans sa preparation du coup de force du 12 
avril. D'apres Isaacs !'accord entre Tchiang-Ka1-Chek et les banquiers et 
industriels chinois « erait scelle de longue date, et le 29 mars plus de 
cinquante entreprises, banques et associations commerciales se federaient 
sous la direction de Yu Ya Ging et de Wang Yi-Ting, compradore de l'une 
des plus grosses compagnies maritimes japonaises et l'un des plus vieux 
complices de Tchiang a Shanghai:». 43 Malraux ecrit que les chefs de 
Guildes, les banquiers, les directeurs de compagnies d'assurances et de 
transports fluviaux, les chefs de filatures : « tous dependaient en quelque 
mesure du groupe Ferra! ou de l'un des groupes etrangers qui avaient lie 
leur politique a celle du Consortium franco-asiatique : Ferra! ne comptait 
pas que sur Liou. Creur vivant de la Chine, Shanga! palpitait du passage de 
tout ce qui la faisait vivre, jusque du fond des campagnes - la plupart des 
proprietaires terriens dependaient des banques - les vaisseaux sanguins 
confluaient comme les canaux vers la ville capitale ou se jouait le destin 
chinois » (La Condition humaine p. 95) Ferral arrache litteralement 
l' accord de Liou pour financer Tchiang Kai-Chek et ecraser les communis­
tes, car, pour les interets financers qu'il defend, comme pour les interets de 
la bourgeoisie chinoise, il s'agit d'une «question de vie ou de mort ». (La 
Condition humaine p. 91) La bourgeoisie ne paiera pas pour rien Tchiang 
Kai: -Chek, et celui-ci devra « lui rendre sa monnaie en communistes 
zigouilles ». Ce sont bien Ferral et ses semblables que Trotsky designe 
lorsqu'il parle de ces maitres des capitaux etrangers » qui « jouent le role 
d'agitateurs eprouves et habiles, qui inscrivent aussi le sang des ouvriers 
chinois dans leurs comptes, exactement comme le caoutchouc brut et 
l'opium ». 44 Malraux a-t-il lu ces lignes publiees dans la brochure de 

42. Trotsky, « La Revolution chinoise etles theses de Staline », 17 mai 1927, La Question 
chinoise, p. 192. 

43. H. R. Isaacs, op. cit., pp. 193. 
44. Trotsky, «La Voie sure», 27 mai 1927, «Declaration des 83 » Brochure de 

!'Opposition de gauche, pp. 87-89, La Question chinoise, p. 341. 
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!'Opposition de gauche? On pourrait le croire d'apres le dialogue qui 
s' etablit entre Liou et Ferral: 

« Les communistes n' oseront pas faire de soviets en Chine. 
- Ne jouons pas sur les mots, monsieur Liou. Unions ou soviets, les organi­

sations communistes vont nationaliser la terre et declarer les creances illegales. 
Les deux mesures suppriment l' essentiel des garanties au nom desquelles les 
credits etrangers vous ont ere accordes. Plus d'un milliard, en comptant mes amis 
japonais et americains. II n'est pas question de garantir cette somme par un 
commerce paralyse. Et, meme, sans parler de nos credits, ces decrets suffisent a 
faire sauter toutes les banques chinoises. » (La Condition humaine p. 260-261) 

A !'inquietude de Liou: « Etes-vous sur qu'il (TKC) ne prendra pas 
l'argent sans executer ses promesses? » Ferra! repond sans hesiter: «fl ne 
peut pas faire autrement [ ... ] Ce n'est pas parce que vous le payez qu'il 
doit detruire les communistes. C'est parce qu'il doit detruire les com­
munistes que vous le payez ». (La Condition humaine p. 262) 

Sources et documentation utilisees par Malraux 
dans La Condition humaine 

Malraux ecrit que Les Conquerants n'est pas une « chimique roman­
cee »de la Revolution chinoise, parce que « l'accent principal est mis sur le 
rapport entre les individus et une action collective, non sur l'action 
collective seule. La documentation des Conquerants est justiciable des 
arguments qu'avance Trotsky mais elle seule ». 45 Cela vaut, nous semble­
t-il, pour La Condition humaine. Malraux nous invite a distinguer ce qui 
releve de l'univers fictif qu'il a cree et la documentation sur laquelle cet 
univers repose. Malraux, en effet, n'a pas hesite, pour construire la trame 
historique et chronologique de ses deux romans, a puiser clans une 
abondante documentation. Walter Langlois a montre comment Malraux 
s'est servi d'articles et de depeches publies dans l'Indochine comme 
materiau pour Les Conquerants, inserant meme, mot pour mot, plusieurs 
extraits dans le roman. 46 Nous avons insiste plus haut sur la justesse du ton 
et du contenu de !'argumentation politique et des dialogues des personna­
ges de La Condition humaine qui touchent aux problemes de la Revolution 
chinoise. Malraux, faut-il le rappeler, n'a ere ni acteur, ni temoin direct de 
la Revolution chinoise: la recherche d'une documentation lui etait done 
necessaire. On sait que Malraux a lu Ma Vie, mais cette lecture n'a pu lui 
etre d'un grand secours, Trotsky ne consacrant dans son autobiographie 
que quelques lignes a la Revolution chinoise. A la demande de Sneevliet, 
Pierre Naville avait invite en 1928 l'auteur des Conquerants pour un 
dejeuner. A la surprise de Naville, Malraux s'etait contente d'ecouter 
Sneevliet, puis de l'interroger sur les differentes phases de la Revolution 

45. Malraux, « Reponse a Trotsky», op. cit. 
46. Walter G. Langlois, op. cit., p. 157 a 162. 
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chinoise. Sneevliet et Naville garderent de cette rencontre l'impression que 
Malraux n'avait qu'une connaissance assez vague des evenements de la 
Revolution chinoise. 47 11 ne fait aucun doute que cette rencontre, la vive 
polemique avec Trotsky en fevrier et avril 1931 puis ses contacts avec 
l'Opposition de gauche en 1931-1932 vont pousser Malraux a approfondir 
cette connaissance et l' amener a lire et a etudier un certain nombre de 
documents. Si !'utilisation de ces documents ne nous livre pas la significa­
tion profonde de La Condition humaine, dont la problematique s'articule 
autour de l'heroi:sme et de la destinee, elle nous donne en revanche de 
precieux renseignements sur !'evolution de la pensee politique de !'auteur. 
Jusqu'a aujourd'hui aucune etude approfondie des sources historiques et 
politiques utilisees par Malraux clans La Condition humaine n'a ere tentee. 
Une recherche methodique nous a conduit a formuler quelques hypotheses 
mais nous a egalement donne quelques certitudes. Nous sommes en 
mesure de demontrer que Malraux a fait des emprunts considerables a 
l'ouvrage classique d'A. Neuberg: L'lnsurrection armee, publie par le 
Bureau d'Editions en 1931. L'ouvrage, redige par un specialiste, retrace 
d'un point de vue technique et politique les principales insurrections 
proletariennes depuis la Revolution d'Octobre. Un chapitre est consacre 
aux trois insurrections de Shanghai: entre 1926 et 1927. Publication 
officielle de !'Internationale communiste et du P.C.F., l'ouvrage comporte 
neanmoins de severes critiques a l' encontre de la direction du parti 
communiste chinois qui a abouti au coup d'etat sanglant de Tchiang Kai­
Chek et au massacre de la Commune de Canton. L'analyse de Neuberg 
co"incide sur de nombreux points avec le diagnostic etabli par Trotsky, mais 
a aucun moment il ne se reclame de celui-ci. On ne saurait considerer 
Neuberg comme un sympathisant de !'Opposition de gauche car ses 
critiques s' adressent exclusivement au Parti communiste chinois et jamais a 
la direction de !'Internationale communiste qui a suivi selon lui, une ligne 
correcte et ne porte aucune responsabilite clans la defaite ecrasante subie 
par le proletariat chinois. L'analyse aceree de Neuberg etait cependant 
suffisamment dangereuse aux yeux de l'I.C. pour provoquer une vigou­
reuse mise en garde clans une preface du Bureau d'Editions. Le prefacier 
anonyme sollicite du lecteur une « attention particulierement critique » 
concernant les chapitres consacres aux mouvements de Canton et de 
Shanghai, qui ne «coincide pas avec la ligne de l'I.C. ».:«Dans le chapitre 
sur !'insurrection de Shanghai, en avril 1927, nous rencontrons plusieurs 
formules inexactes desquelles on peut conclure que N euberg considere 
qu' en avril 19271' entree du Parti communiste chinois clans le Guomindang 
etait une erreur. Comme on sait, l'I. C. s' est resolument opposee al' epoque 
a ce que le Parti communiste sorte du Guomindang. Les evenements qui 
suivirent confirmerent pleinement le bien fonde de cette opinion ». Il 

47. Jean Lacouture, op. cit., p. 114. 
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precise en conclusion que les editeurs « editent ce livre clans ~·assurance 
que, malgre tous ses defauts, sa lecture sera extremement ~tile». 48. 

Le livre de Neuberg foumit a Malraux une masse d'mformations 
d'une tres grande precision sur la preparation et le deroulement de 
I' insurrection de Shanghai: qu'il suit fidelement pour construire la trame des 
deux premieres parties de La Condition humaine. Les chiffres, les lieux, les 
dates, le cadre historique general clans lequel se meuvent les personnages ne 
sont ni arbitraires ni fantaisistes, seules peut-etre les peripeties des combats 
de rue relevent de la fiction romanesque. Des le debut de son recit, Malraux 
fait clairement allusion a la repression Sauvage qui a suivi l'insurrection de 
fevrier 1927, du fait de }'indecision politique et de l'impreparation militaire 
dont la direction du Parti communiste chinois porte la responsabilite: « La 
repression de fevrier avait ete faite de trop de tortures pour que !'insurrec­
tion manquat d'hommes resolus ». (La Condition humaine p. 254) Neu­
berg relate, entre autres exemples d'impreparation technique du so~leve­
ment de fevrier, l'entreprise d'equipiers qui« devaient prendre 70 fus1ls »et 
qui « echoua parce que l' embarcation qui devait les transporter aupres de la 
cannoniere n'arriva pas a temps». 49 Cet episode inspire visiblement 
Malraux pour relater l'equipee, celle-ci victorieuse, de Kyo et Katow qui, a 
l'aide d'une vedette, abordent le Shan Tung pour y derober les caisses 
d'armes necessaires a !'insurrection. Malraux respecte scrupuleusement les 
details de la preparation militaire decrits par N euberg : 
a) Le comite central du Parti Apres l'echec des emeutes de 
communiste decide de porter le fevrier, le comite central du Parti 
nombre des equipiers de 2000 a 5000. communiste chinois avait charge Kyo 
Cette tache fut parfaitement executee de la coordination des forces 
par la direction militaire en un tres insurrectionnelles [ ... ] Le nombre des 
court laps de temps. militants avait ere double. Kyo avait 
b) On fit le recensement du demande qu' on le portat de 2000 a 
commandement des equipes de 5000, la direction militaire y etait 
combat et on designa de nouveaux parvenue dans le mo is. Mais ils ne 
chefs. Peu avant !'insurrection du 21 possedaient pas deux cents fusils [ ... ] 
mars, toutes les equipes etaient deja Kyo avait organise cent quatre vingt 
pourvues, avec un chef pour 20 a 30 douze groupes de combat de vingt 
hommes cinq hommes environ, dont les chefs 

seules faaient armes ... 
Neuberg, L'Insurrection armee p. 141 Malraux, La Condition humaine p.193 

Malraux parvient avec brio a integrer l'expose technique et froid er 
Neuberg, lui insufflant une vigueur etonnante: 

U ne grande attention fut apportee 
a l' etude de la ville du point de vue 
tactique. Chaque chef devait 

Les chefs des groupes avaient deja 
visite les garages. Chacun des autres 
chefs, depuis dix jours etudiait le 

48. Alexandre Neuberg, L'lnsurrection armee, Bureau d'editions 1931, pp. 18-19. 
49. Ibidem, p. 138. 
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connaitre parfaitement son quartier et, 
du moins clans les grands traits, 
!'ensemble de la ville [ ... ] Pour cela 
les chefs et les equipiers faisaient 
la reconnaissance personnelle des 
objectifs destines a etre occupes, 
etudiaient les abords, prevoyaient les 
emplacements des barricades au cas ou 
on serait oblige de recourir a la 
defensive, examinaient meme les toits 
des principales maisons pour choisir 
de bonnes positions de tir, etc ... 
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quartier ou ii devait combattre. 
Combien de visiteurs aujourd'hui 
meme, avaient penetre dans les bati­
ments principaux, demande a voir un 
ami que nul n'y connaissait, cause, of­
fert le the avant de s' en aller? Com­
bien d'ouvriers, malgre l'avers bat­
tante, reparaient les toits ? T outes les 
positions de quelque valeur pour le 
combat de rues etaient reconnues, 
les meilleures positions de tir, notees 
sur les plans, a la permanence des 
groupes de choc. 

Neuberg, op. cit., p. 141 Malraux, La Condition humaine p.193 

Neuberg montre l'ampleur de la mobilisation de masse sur laquelle 
r~poseI?-t. le_s preparati~s de l'ins~rrection. Sous la direction de l'organisa­
tion m1htaire du part1 commumste chinois les cheminots organisent les 
deraillements des trains militaires et desorganisent le mouvement des 
troupes du Chantoung qui viennent au secours du gouverneur Soun 
Chouan Fan. 

Malraux n'oublie pas d'evoquer le combat heroique des cheminots: 
Les renforts qui defendaient Shanghai contre les revolutionnaires venaient 
de Nankin: les cheminots avaient decrete la greve, les gardes blancs et les 
soldats de l'armee gouvernementale fusillaient ceux qui refusaient de 
conduire les trains militaires ». (La Condition humaine, p. 194) 

L'emprunt le plus saisissant du livre de Neuberg est sans aucun 
doute la description du declenchement de la greve generale et de !'insur­
rection. Malraux transpose brillamment le sobre recit de l'historien: 

A midi, la greve commen~a. Pendant 
environ une demi-heure, toute la ville 
~ut comme morte. Tout le proletariat 
taisait greve, ainsi que la majeure 
partie de la petite bourgeoisie (bout­
iquiers, artisans, etc ... ) A 13h precises 
clans tout Shanghai commen~a le 
desarmement de la police. En quelques 
dizaines de minutes, toute la police 
fut desarmee. 

Neuberg, op.cit., p. 143 

L'auto s'arreta. Le silence - la foule 
chinoise est d' ordinaire une des plus 
bruyantes - annon~ait une fin du 
monde. Un coup de canon. L'armee 
revolutionnaire si pres? Non. C'etait 
le canon de midi. La foule s'ecarta; 
l'auto ne demarra pas. Ferra! saisit le 
tube acoustique. Pas de reponse: il 
n'avait plus de chauffeur, plus de valet. 

II restait immobile, stupefait, clans 
cette auto immobile que la foule 
contournait pesamment. Le boutiquier 
le plus proche sortit, portant sur 
l'epaule un enorme volet; [ ... ] A 
droite a gauche, en face, d'autres bou­
tiquiers, d'autres artisans sortirent, col­
lets couverts de caracteres sur l'epaule: 
la greve generale commen~ait. 

Malraux, La Condition humaine, pp. 
242-243. 
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On reconnait a travers ce passage de La Condition humaine la 
technique du romancier utilisee dans Les Conquer ants et que Trotsky 
avait saluee non sans la critiquer: « petites touches colorees, suivant la 
methode des pointillistes, Malraux donne un inoubliable tableau de la 
greve generale, non pas certes comme elle est en bas, non comme on la 
fait, mais comme elle est apen;ue en haut. »50 

Malraux a-t-il tenu compte de la remarque de Trotsky clans La 
Condition humaine? En tout cas la greve generale n'est pas seulement 
« aper~ue en haut » a travers les yeux du banquier Ferral, l'auteur choisit 
de nous montrer cette fois la greve generale « comme on la fait » dans 
toute sa puissance: «Ce n'erait plus la greve de Hong-Kong, declen­
chee, lentement, epique et morne: c'etait une mana:uvre armee. Aussi 
loin qu'il put voir, plus un magasin n'etait ouvert. » (La Condition 
humaine p. 243) 

L 'Insurrection armee de N euberg n' a pas ete uniquement pour 
Malraux une source precieuse de renseignements sur les derails techni­
ques de !'insurrection de Shanghai: mais egalement une source d'ensei­
gnements politiques de la plus grande importance sur les problemes de la 
Revolution chinoise dont il n'avait jusqu'a lors qu'une idee assez 
confuse. La convergence entre certaines critiques de Neuberg et !'ana­
lyse de Trotsky ne lui a certainement pas echappe. Neuberg considere 
en effet que le Parti communiste chinois tout en suivant clans l' ensemble 
une ligne juste en ce qui concerne l' organisation, la preparation et 
!'execution de !'insurrection, a suivi une politique erronee a l'egard du 
Guomindang: 

« II a sous-estime le role revolutionnaire du proletariat, continue a voir clans 
le Kuomintang tout entier et clans la bourgeoisie nationale un facteur revolution­
naire, alors qu'une fraction de cette bourgeoisie, et par suite du Kuomintang 
(son aile droite), erant deja entree franchement clans le camp de la contrerevolu­
tion, etait prete a s' entendre avec les groupements reactionnaires indigenes et 
avec l'impfoalisme etranger. 

Voila OU reside la cause de l' echec du proletariat de Shanghai, aussitot apres 
l'entree des troupes de Tchiang Kai chek. »51 

Malraux utilise presque mot pour mot le recit de Neuberg concer­
nant l' episode dramatique qui aboutit au depart de la _premiere division 
de Shanghai" au sein de laquelle les commumstes sont fortement implan­
tes: 

50. Trotsky, «La Revolution etranglee », op. cit., p. 379. 
51. Neuberg, op. cit., p. 145. 
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Alors se presenta au Parti le com­
mandant de la premiere division, Se-To, 
qui posa la question suivante: « J'ai 
re\:u ordre de T chiang Ka'i-chek de 
quitter Shanghai. Que dois-je faire ? Si 
je n'obeis pas, il faut que j'arrete 
T chiang Ka!-chek ». Malgre le temps 
perdu, la gauche avait encore une 
influence predominante a Nankin, a 
Soutcheou et a Shangha'i meme. Mais a 
cette proposition d'attaque decisive 
contre Tchiang Kai-chek, il ne fut 
donne aucune reponse claire. On 
conseilla a Se-To de saboter l'ordre, de 
se faire passer pour malade, mais le 
moment arriva quand meme ou il fut 
impossible de retarder. Se-To, re\:ut 
un ultimatum et quand il s'adressa au 
Parti il n'y avait plus d'autre issue: ou 
bien prendre les armes comre T chiang 
Kai-chek avec le soutien et sous la 
direction du Parti communiste, ou 
bien obeir, c'est-a-dire emmener hors 
de Shanghai une troupe nombreuse et 
revolutionnairement tres precieuse. 

Neuberg, op. cit., 
pp. 146-147 
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D'autre part, la repression est 
imminente. Et les demieres troupes de 
la lere division ont quitte la ville». 

C'etait la seule division sur la­
quelle pussent compter les commun­
istes. Tchiang Ka'i-chek le savait: il 
avait ordonne a son general de rejoin­
dre le front avec ses troupes. Celui-ci 
avait propose au Comite central com­
muniste d'arreter Tchiang Ka'i-chek. 
On lui avait conseille de temporiser, 
de se faire passer pour malade; il s'etait 
vite trouve en face d'un ultimatum. 
Et, n'osant pas combattre sans l'accord 
du Parti, il avait quitte la ville, tentant 
seulement d'y laisser quelques troupes. 
Elles venaient de partir a leur tour ». 

Malraux, La Condition humaine 
pp. 323-324. 

Harold R. Isaacs raconte clans le detail cet episode. Le general dont 
il est question s'appelait en realite Xue Yue. Refusant l'ordre de quitter 
Shanghai: il avait propose au comite central du parti communiste chinois 
de jeter Tchiang Kai-chek en prison et l'inculper de complot contre­
revolutionnaire. Les dirigeants communistes chinois, Voitinsky et les 
autres conseillers sovietiques de l'I.C. tergiverserent. 

Tchiang Ka!-chek refusant tout delai, le general dut quitter la ville 
avec ses troupes laissant la .voie libre a la repression. Isaacs nous indique 
qu'il existe plusieurs sources de l'histoire de cet episode, eparpillees dans 
les documents. Khitarov, l'un des delegues de l'I.C. en Chine a cette 
epoque, declara au 15eme Congres du P.C. de l'U.R.S.S. que Xue Yue 
avait propose au comite central de« convenir qu'il ne se soumettrait pas 
aux ordres de Tchang. II etait pret a rester clans Shanghai, a combattre 
avec les ouvriers contre le putsch militaire qui venait ». Ce passage 
terriblement accusateur fut supprime des minutes du Congres. Trotsky 
le cita dans l'un de ses articles reproduit dans Problems of the Chinese 
Revolution. Le texte de Neuberg qui cite l'ouvrage de Yang-Tsao-Ching: 
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Materiaux sur la question chinoise est la, seule source disponible en 
fran~ais au moment OU Malraux redige La Condition humaine. 52 Ce­
pendant les sources politiques du roman sont loin de se limiter au seul 
livre de Neuberg. 

La correspondance entre Trotsky et Raymond Molinier atteste que 
ce dernier a rencontre a plusieurs reprises Malraux entre 1930 et 1933. 
Ces contacts l'ont probablement amene a lire les publications opposi­
tionnelles et les articles de Trotsky consacres a la Revolution chinoise. 
Nous sommes parvenus a la certitude que l'une des principales sources 
utilisees par Malraux apres l' Insurrection armee de Neuberg est la «let­
tre » de Chen Duxiu « aux membres du Parti communiste chinois » qui 
fut publiee en 1930 par La Lutte des classes, organe theorique de la 
Ligue communiste. Une lecture attentive de la lettre de Chen Duxiu 
confrontee au texte de La Condition humaine nous a conduit a plusieurs 
decouvertes permettant d'affirmer que Malraux s'en est largement ins­
pire. Pour illustrer la rage et le depit de Kyo devant le telegramme de 
!'Internationale lui intimant l'ordre d'emerrer les armes, Malraux em­
prunte directement une anecdote rapportee par Chen Duxiu clans sa 
lettre: 

« En meme temps, le delegue de 
l'I.C. nous ordonnait de cacher ou 
d' enterrer les armes afin d' eviter un 
conflit arme entre les ouvriers et 
T chiang-Ka'i-Chek, afin de ne pas 
troubler la concession de Shangha'i par 
une lutte armee. Ayant lu le tele­
gramme Luo Yinang etait si irrite 
qu'il le dechira en morceaux ». 

Chen Duxiu: « Lettre a tous les mem-

« C' etait enfin le courrier qui ap­
portait la reponse de Hankeou [ ... ] 
« Ordre d'enterrer les armes » dit-il. Le 
message, dechire, etait devenu une 
boule clans le creux de sa main. II 
reprit les morceaux de papiers, les 
developpa sur la table d'opium, les 
rapprocha, haussa les epaules devant sa 
puerilite: c' etait bien l' ordre de cacher 
ou d'enterrer les armes ». 

bres du Parti communiste chinois » La Condition humaine, 
La Question chinoise, p. 447. pp. 324-325. 

La visite de Kyo ~ Hankeou, qui compose la troisieme partie du roman, 
est manifestement inspiree du voyage que Chen Duxlu fii clans cette ville 
pour rencontrer Borodine. Malraux pousse l'analogie jusqu'a faire coin­
cider les dates: Malraux situe l'arrivee de Kyo a Hankeou au debut du 
mois d'avril. Ni Kyo, ni Chen Duxiu ne parviennent a flechir le delegue 
de !'Internationale. Borodine et Vologuine font la meme reponse: 

52. H.R. Isaacs, op. cit., pp. 214-215. Les sources indiquees par Isaacs sont: Yang 
Tsao-Cheng: «Les evenements de Shanghii, printemps 1927 », Materiaux sur la question 
chinoise. n° 13. Universite de Sun Yat Sen. Ce document est utilise par Neuberg dans 
L'Insurrection armee. L'histoire de la lere division est relatee par Trotsky dans «Problems 
of Chinese Revolution» et d'une fa\:on tronquee par Pavel Mif dans La Revolution Moscou 
1932, accessible uniquement en langue russe. 
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J e consultai Borodine : « J e suis 
tout a fait d'accord avec vous, me 
dit-il, mais je sais que Moscou ne 
permettra jamais que nous sortions du 
Kuomintang ». 
Chen Duxiu: Ibidem p. 448 
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Vologuine: « Rompre [ ... ] est 
une defaite certaine. Moscou ne tole­
rera pas que nous sortions du Kuo­
mintang maintenant ». 

La Condition humaine, p. 282 

Les critiques tres precises formulees par Chen Duxiu clans sa lettre 
a l'encontre de la politique de l'I.C. sont transposees clans La Condition 
humaine, clans les dialogues des principaux personnages mais egalement 
clans les propos que tiennent des personnages tres secondaires. Ainsi, un 
soldat de la premiere division, clans laquelle les communistes sont forte­
ment implantes, critique la lourde imposition qui frappe les paysans, 
destinee a financer les expeditions militaires du Nord: 

«Plus tard, la campagne « ... L'homme etait amer: on se 
militaire vers le Nord s'engagea. Nous demandait a quoi servait l'Internatio-
fumes attaques tres vivement par le nale. Tout etait donne a la bourgeoisie 
Kuomintang parce que clans notre du Kuomintang, les parents des soldats, 
organe, La Guilde, nous criticames la paysans presque tous, etaient 
suppression de tout mouvement contraints a verser la lourde cotisation 
ouvrier a l'arriere et la contribution au fonds de guerre, alors que la 
obligatoire des paysans au fonds bourgeoisie etait imposee qu'avec 
militaire a cause de cette expedition». moderation». 

Chen Duxiu, Ibidem, p. 446. La Condition humaine, pp. 269-270 

L'expression «suppression de tout mouvement ouvrier a l'arriere » em­
ployee par Chen Duxiu (et que Malraux utilise a son tour), fait reference 
a l~ campagne de repression declenchee par le Guomindang et Tchiang 
Kai Chek contre les syndicats en fevrier 1927. Dans leur marche sur 
~ankin, les troupes de Tchiang Kai Chek, aidees par des gangs se 
hvrent a une brutale epuration et prennent d'assaut les locaux des 
syndicats 53. Ces evenements sont evoques par Malraux. Au milieu de 
l'insurrection de Shanghai', Kyo est informe par des courriers du front 
que «tout mouvement ouvrier est interdit a l'arriere » (La Condition 
humaine p. 102). C'est encore a la lutte de Chen Duxiu que Malraux 
emprunte cet echange entre Ferra! et le banquier Liou Ti Yu: 

« Apres le coup du 21 mai a « Ils ont essaye deja de reprendre 
Changsha, l'I.C. nous tra'Ya ce pro- les terres. Tchang Kai Chek est resolu 
gramme: confisquer les terres des pro- a ne pas les laisser faire. II a donne 
prietaires grands et petits, ne pas se l' ordre de ne pas toucher a aucune des 
servir du nom de gouvernement natur- terres qui appartiennent a des officiers 
aliste mais ne pas toucher aux terres ou a des parents des officiers [ ... ] 
des officiers (dans les provinces du Nous sommes tous parents d'officiers» 
Hunan et du Hubei il n'y avait pas un Liou sourit: « Y-a-t-il une seule terre 
proprietaire qui ne soit parent ou ami en Chine dont le proprietaire ne soit 
d 'officiers). T ous les proprieraires parent d 'off icier ? » 

eraient proteges directement ou indi-
rectement par les chefs militaires. La Condition humaine p. 261 

53. Ibidem, pp. 184-185. 
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Dans ces conditions « confisquer la 
terre » etait une expression vide de 
sens». 

Chen Duxiu, Ibidem, p. 450 

Certaines references au texte de Chen Duxiu sont beaucoup plus 
allusives. II en va ainsi de la declaration commune signee par Chen 
Duxiu et Wang Jingwei. Alors que Tchiang Kai Chek preparait minu­
tieusement son coup de force, Wang Jingwei et Chen Duxiu signaient, le 
4 avril 1927, une declaration s' elevant contre les rumeurs qui semaient 
« la discorde entre les deux partis ». Cette declaration affim1ait entre 
autre: «Le parti communiste n'est pas le demier a aimer la paix et 
l'ordre. II approuve la politique du gouvemement nationaliste, qui ne 
veut pas reprendre les concessions de Shanghai' par la force [ ... ] Nous 
devons continuer a nous en tenir a la base commune de la revolution, 
nous devons abandonner les soup~ons reciproques, rejeter les medisan­
ces et les ragots et nous respecter mutuellement.. . Alors tout ira bien 
pour nos deux partis et pour la revolution chinoise. 54 Dans sa lettre aux 
communistes chinois il qualifie cette declaration qui lui fut dictee par 
l'I.C. de « honteux manifeste ». L'allusion est transparente dans la 
Condition humaine: « Le comite central jouait l'union, non la lutte: 
quelques jours plus tot, le chef politique des rouges et l'un des chefs des 
bleus avaient prononce a Shanghai' des discours touchants » (La Condi­
tion humaine p. 203) Dans ses transpositions, Malraux se livre parfois a 
certaines modifications. La discussion entre les dirigeants du Parti com­
muniste chinois sur la composition du gouvemement municipal, issu de 
l'insurrection de Shanghai', rapporte par Chen Duxiu est transposee avec 
des variantes clans La Condition humaine. Cependant le point de vue de 
Chen Duxiu, et celui de Kyo demeure identique: le proletariat doit 
rester arme et il doit dominer politiquement et militairement la bour­
geoisie nationaliste au lieu de se subordonner a elle : 

«A l'epoque ou le corps expedit­
ionnaire du Nord s'empara de 
Shanghai (1927), le preoccupation 
principale de Qu Qiubai etait la 
selection du gouvernement municipale 
de Shanghai et comment unir la petite 
bourgeoisie et les moyens et petits 
commer'Yants pour combattre la grande 
bourgeoisie. Peng Shutzi, Luo Yinang 
et moi pensames que l' election du 
gouvernement municipal n' etait pas 
le probleme central, mais que le 
probleme central etait celui-ci: si 

54. Ibidem, p. 209. 

«Nous ne sommes pas en majorite 
au comite. 

L'assemblee des delegues, reunie 
clandestinement par le parti Kuomin­
tang, avant }'insurrection, avait elu un 
comite central de 26 membres, dont 15 
communistes; mais ce comite venait 
d'elire a son tour le comite executif qui 
allait organiser le gouvernement muni­
cipal. La etait l'efficacite; la, les 
communistes n' etaient plus en 
majorite ». 

La Condition humaine p. 269 
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le proletariat ne dominait pas les forces 
militaires de T chiang Kai-Chek, la 
petite bourgeoise ne serait pas avec 
nous et que T chiang Kai-Chek, sous la 
direction des irnperialistes, massacre­
rait les masses. » 
Chen Duxiu, ibidem, p. 447. 
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Les sources oppositionnelles de La Condition humaine ne se limi­
tent pas a la lettre de Chen Duxiu. II est probable que Malraux a eu en 
main plusieurs publications de !'Opposition de gauche. Nous avons 
montre comment il a pu s'inspirer des mots d'ordre de la revolution 
agraire contenus dans les Theses de Zinoviev, publiees dans la « Decla­
ration des 83 ». Malraux a-t-il utilise la « lettre de Shanghai:», requisi­
toire impitoyable contre la politique suivie par la direction du Parti 
communiste chinois d'apres les ordres de Moscou? Le passage suivant, 
extrait d'une discussion entre Ferral et le directeur de la police Martial, 
nous porte a la croire : 

«Un groupe de camarades, en 
particulier les Russes et Borodine 
estimaient qu'il ne serait nullement 
nuisible que T chiang Kai-Chek se 
cassat les reins sur Shanghai" et clans le 
Zhejiang et l'y incitaient ». 

«Lettre de Shanghai», La Question 
chinoise, p. 95. 

« Mais on dit que Moscou a 
donne aux cornrnisaires politiques 
l' ordre de faire battre leurs propres 
troupes devant Shanghai. L'insurrec­
tion ici pourrait rnal finir. 

- Pourquoi ces ordres ? 
Pour faire battre Tchiang Kai-Chek, 

detruire son prestige, et le rernplacer 
par un general cornrnuniste a qui 
reviendrait alors l'honneur de la prise 
de Shanghai. » 
La Condition humaine, p. 240. 

Sans la lecture des ecrits de Trotsky sur la Revolution chinoise, 
Malraux aurait-il pu decrire, avec une telle intensite et un tel accent de 
verite, !'impasse dramatique clans laquelle furent plonges les revolution­
naires chinois? On peut en douter. La ressemblance des points de vue 
est parfois troublante : 

« Les travailleurs Ont le pouvoir a 
Shanghai. Ils sont partiellement armes. 
11 y a la possibilite de les armer en 
beaucoup plus grand nombre. L'armee 
de Tchiang Kai-Chek est peu sure. 
Certaines de ses sections et certains 
membres de son etat major sont du 
cote des travailleurs. Mais toute chose 
et chacun sort en fin de compte 
paralyses. On ne se prepare pas a un 
combat decisif contre Tchiang Kai­
Chek mais on prepare une reception 

« Le Cornintern avait repousse 
tous les mots d'ordre d'opposition, 
rnais accepte le rnaintien des groupes 
communistes de choc, des nouveaux 
groupes de militants, Kyo et ses 
carnarades voulaient faire les organisa­
teurs des masses qui chaque jour se 
dirigeaient vers les unions ; mais les 
discours officiels du parti communiste 
chinois, toute la propagande d'union 
avec le Kuomintang les paralysaient. » 

La Condition humaine, p. 324 
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triomphale en son honneur » 

Trotsky, Problems of the Chinese 
Revolution. 

Trotsky et « La Condition humaine » 
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Au cours des mois de septembre et octobre 1933, Trotsky manifeste 
!'intention d'ecrire un article sur La Condition humaine qui, finalement, 
ne verra jamais le jour. 55 Cependant, Trotsky exprimera a plusieurs 
reprises son enthousiasme pour La Condition humaine. En novembre 
1933 il recommande chaleureusement au critique americain Clifton Fadi­
man de publier le roman aux Etats-Unis. L'annee suivante il fait l'eloge 
des deux romans de Malraux: 

« L'analyse et le programme de !'Opposition de gauche se sont trouves 
entierement confirmes par tous ces evenements et ces processus, rnais ils l'ont 
malheureusement ere de fa~on negative. Il suffit de lire par exernple les deux 
derniers romans de l'ecrivain fran~ais Malraux, Les Conquerants et La Condition 
humaine: sans bien se rendre compte des interactions et des consequences 
politiques, l'auteur y dresse contre la politique du Comintem en Chine un 
requisitoire accablant et confirme de la fa~on la plus frappante, a travers ses 
descriptions et ses personnages, tout ce que !'Opposition de gauche avait for­
mule avant meme les evenements clans ses theses et analyses. Personne ne pourra 
nous contester ces victoires theoriques inestimables de la methode marxiste. » 56 

Que Trotsky ait salue en des termes aussi chaleureux Les Conque­
r ants et La Condition humaine, comme des « victoires theoriques inesti­
mables » pour !'Opposition de gauche, derruit definitivement la these, 
difficilement soutenable, de Lucien Goldman selon laquelle Malraux se 
rangeait, clans la demiere partie de son roman, sur les positions de 
l'U.R.S.S. stalinienne. 

Au moment OU il ecrit Les Conquerants et jusqu'au debut des 
annees trente, Malraux demeure impregne de l'ideologie du Guomin­
dang. 11 n'y a rien d'etonnant a cela: L'Indochine avait publie en 1925 
plusieurs articles de dirigeants du Guomindang. Paul Morin et Malraux 
avaient des contacts avec le Guomindang par l'intermediaire de !'organi­
sation Jeune Annam. 57 Les idees politiques de Malraux a cette epoque 
sont celle d'une jeune ecrivain bourgeois liberal. Sa critique du systeme 
colonial frarn;ais ne repose pas sur une conception marxiste de la lutte 

55. Leon et Natalia Trotsky, Correspondance 1933-1938, Gallimard 1980. 
56. Trotsky, «Que signifie la capitulation de Rakovsky? », La Verite, 27 avril 1934, 

auvres 3, p. 306. 
57. D'apres Walter Langlois, il est presque certain que Malraux a assiste a une 

conference du Kuomintang a Hong Kong en janvier 1926, avant de rejoindre Paris, op. 
cit., p. 268. 
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des classes. II n'envisage meme pas une lutte de liberation nationale, son 
projet politique se limitant dans le cadre de la souverainete fram;aise a 
accorder des libertes et des droits egaux aux travailleurs annamites. 

Trotsky avait senti a travers Les Conquerants qu'il manquait « une 
affinite naturelle entre l'ecrivain, malgre tout ce qu'il sait et comprend, 
et son heroine, la Revolution. »58 Pour Trotsky les enseignements poli­
tiques du roman decoulaient du recit a l'insu de l'auteur et temoignaient 
contre lui. 

C'est au cours de l'annee 1931 que Malraux amorce un tournant dans 
sa comprehension des problemes politiques de la Revolution chinoise et se 
rapproche de !'Opposition. Raymond Molinier qui a rencontre l'ecrivain 
ecrit a Trotsky- vraisemblablement vers la fin de 1930 - que Malraux 
«est toujours en relation tres intime avec l'U.R.S.S. Il revient d'Afghanis­
tan par la Turquie et l'U .R.S.S. et erait a Constantinople juste lorsque nous 
y etions. II repart pour l'U.R.S.S. incessamment. II est sympathisant de 
!'Opposition et ne le cache a personne, mais je n'ai pu aborder avec lui que 
des questions tres supedicielles. J'ai un rendez-vous proche avec lui. Il veut 
YOUS ecrire. »59 Toutefois, ce n'est reellement qu'au milieu de 1931, apres 
sa reponse a Trotsky, qu'il effectue un pas en direction des idees de 
l'Opposition. En juin 1931, Molinier informa Trotsky, que Malraux a 
donne 600 F a La Verite (ses droits d'une annee a la NRF) et qu'il a 
!'intention de le visiter a Prinkipo6o. C'est dans cet erat d'esprit qu'il redige 
La Condition humaine qu'il termine a la fin de 1932. 

On ne saurait pourtant voir dans l' evolution politique de Malraux 
une adhesion inconditionnelle a !'Opposition de gauche. Clara Malraux 
resume tres bien ce que pouvait etre alors les positions politiques de 
l'ecrivain: · 

« Quelle faait al ors notre position politique? Fluctuante, c' est le moins 
qu'on puisse dire. De gauche, quoi qu'il en soit. Mais la gauche allait loin en face 
d'une droite reveillee par l'avancee fasciste. Des parties de nous memes faaient 
d'obedience trotskyste, d'autres relevaient d'un communisme plus orthodoxe 
done plus efficace. Apres une visite qu' Andre, plus tard, rendit dans son Saint­
Denis electoral a Doriot, ii en revint seduit comme un fluctuant Drieu. Andre 
n'etait, au demeurant, insensible ni a l'anarchisme russo-jurassien ni aux le~ons 
de violence soreliennes. 61 

Au dela de l'enseignement politique de La Condition humaine, 
Trotsky a ere sensibilise a la signification profonde du roman. Il ecrit a 
Clifton Fadiman que le roman: 

58. Trotsky, La Revolution etranglee, p. 379. 
59. Raymond Molinier a Trotsky, 1930 ? Houghton Library. 
60. Raymond Molinier a Trotsky, 18 juin 1931, Houghton Library. 
61. Clara Malraux, Le Bruit de nos pas IV. Voici que vient l'ete. Grasset 1973, p. 

175. Possoz, clans La Condition humaine, ancien militant anarchiste de la Chauds de 
Fonds incame, semble-t-il cette influence'russo-jurassienne. 
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« ne se veut pas seulement une reuvre d'art litteraire. II pose les grands 
problemes de la destinee humaine. Dans les conditions de la crise sociale et 
culturelle qui embrasse le monde entier, les questions, qui toujours emeuvent 
l'homme et inspirent le grand artiste: la vie et la mort, l'amour et l'heroisme, 
l'individualite et la societe, se posent avec une acuite nouvelle devant la 
conscience creatrice. C'est a cette seule source que peut se renouveler !'.art 
contemporain, qui s'est epuise a rechercher des conquetes de pure forme. »62 

Trotsky souligne en meme temps que l'individualisme et le pessi­
misme de Malraux l'eloignent d'une veritable conception materialiste du 
monde. « En demiere analyse, ecrit-il, Malraux est un individualiste et 
un pessimiste. Sentir ainsi le monde et la vie m'est psychologiquement 
etranger pour ne pas dire hostile. » 63 

Le marxisme de Gisors, celui de Kyo est avant tout une resistance 
intellectuelle devant l'injustice sociale, et une volonte de conquerir la 
dignite humaine: «Mais chez Kyo [ ... ] le sens herO:ique lui avait ere 
donne comme une discipline, non comme une justification de la vie [ ... ] 
Sa vie avait un sens, et il le connaissait: donner a chacun de ces hommes 
que la famine, en ce moment meme, faisait mourir comme une peste 
lente, la possession de sa propre dignite. » (La Condition humaine p. 
277) 

Mais dans le pessimisme de Malraux qui « s'eleve jusqu'au deses­
poir », Trotsky voit un «element d'hero!sme »qui donne aux personna­
ges de l'ecrivain la possibilite de s'elever au dessus d'eux memes et de 
donner un sens a leur vie. » : 

« Malraux prend ses heros internationaux sur le fond de la revolution. Le 
theatre des drames personnels est Shanghai de 1927 [ ... ] C' est un roman des 
destinees humaines et des passions personnelles auquel la revolution communi­
que la force limite de tension. L'individualiste et pessimiste s'eleve en fin de 
compte au dessus de l'individualisme et du pessimisme. Seul un grand but 
supra-individuel, pour lequel l'homme est pret a payer de sa vie, donne un sens a 
l' existence humaine - telle est la signification derniere du roman, qui est 
etranger a la didactique philosophique et qui reste du commencement a la fin une 
veritable reuvre d'art. » M 

C'est l'hero1sme qui, dans une «force limite de tension», pousse le 
revolutionnaire Katow a refuser la prison pour choisir la mort horrible 
et partager le sort de ses compagnons qui vont fare jetes vivants dans la 
chaudiere des locomotives : « parmi tous ces freres dans l' ordre mendiant 
de la Revolution: chacun de ses hommes avait rageusement saisi au 
passage la seule grandeur qui put etre sienne. » (La Condition humaine 
p. 403-404). 

62. Trotsky a Clifton Fadiman, 9 novembre 1933. Houghton Library. CEuvres 3. pp. 
43-44. 

63. Ibidem. 
64. Ibidem. 
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Trotsky mystifie 

En realite. le rapprochem~nt de Malraux vers Trotsky comportait 
une part affective. Malraux lm-meme n' a pas cache que son admiration 
pou~ Trotsky allait a une « figure mythique de la Revolution russe [ ... ] 
La figure d'une epoque de la Revolution. »65 Le refus de Malraux de 
~rendre position pour la liberation de Victor Serge au Congres intema­
ttonale des ecrivains en juin 1935 marque un toumant brusque clans son 
evolution politique et amorce sa rupture avec Trotsky. De 1935 a 1939, 
Malraux demeure un fidele compagnon de route du parti communiste et 
un ardent defenseur du Front populaire en France et en Espagne. Lors 
cl.es prod~s de Mos~ou, il refuse d'apporter son temoignage a la commis­
sion Dewey ce qm declenche une violente polemique. Trotsky denonce 
le role officiel joue par Malraux au compte de la politique du Komintem 
en Espagne qui « reflete completement la politique fatale » qui a ere 
menee en Chine : 

« En 1926, Malraux se trouvait en Chine au service du Komintern­
Kuomintang, et il est l'un de ceux qui portent la responsabilite de l' etranglement 
de la Revolution chinoise. Dans ses deux derniers romans Malraux sans le 
VOl1;loi~, a donne un tableau revelateur de la politique du K~mintern e~ Chine. 
Mais il ne sut pas comment tirer les conclusions necessaire de ses propres 
experiences. » 66 

Malraux lui repond le 27 mars dans The Nation; 

, « ~onsieu: 1:'rotsky m'accuse d'etre responsable de l'etranglement de la 
Revolut10n chmo1se, de manquer d'independance morale et finalement d'etre 
l'agent de Staline. 

Je pourrais affirmer que Hemingway n'est que le pseudonyme litteraire de 
iv:i.,Roosevelt ou que M. Trotsky est !'auteur des films de Charlie Chaplin. II est 
a1se de prouver que « l' on a fait telle ou telle autre chose, il est plus difficile de 
prot.~ver qu'on n'a pas fait ce que l'on n'a pas fait. M. Trotsky a consacre 
plus1eurs ouvrages .a l'elll:de de la Revolution chinoise. Il a attaque personnelle­
~ent tou~ ceux qu'il tena1t pour responsables de la defaite chinoise, or, jusqu'ici, 
~l ne ~·a Jamais attribue un role important clans cette revolution. Durant dix ans, 
Je n'ai pas occupe de place clans l'histoire de la Revolution chinoise · soudain 
j'en de:vi~ns.son pe~son~age le plus important. Mais j'ai declare rece~ent que l~ 
collecuv1sauon obhgatmre des terres en Espagne est actuellement irrealisable, me 
r~ngeant ainsi du cote du gouvernement du Front Populaire, et m'opposant par 
la a~ pr~gr~me du P.O.U.M. et des trotskystes espagnols. Sans doute ne 
sera1s-Je Jama1s devenu responsable de la defaite de la Revolution chinoise si 
j'etais en accord avec M. Trotsky a propos de l'Espagne. » 67 

Malraux, qui deplore la « legerete des informations de Trotsky a 

65. Note de Malraux clans Gaetan Picon, Malraux, Seuil p. 32. 
66. Trotsky, «Sur une interview d'Andre Malraux» La Lutte ouvriere, 9 avril 1937. 
67. The Nation, 23 mars 1937. Commune n° 43, mars 1937. 
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l'egard de la Chine», se trouve en realite pris a son propre piege. On sait 
aujourd'hui et depuis longtemps que Malraux n'a jamais sejoume en Chine 
en 1926-1927 au moment des grands evenements de la Revolution chinoise. 
Il n'effectua qu'un bref voyage de cinq jours a Hong Kong en aout 1925, 
son depart d'Indochine pour la France se situant en janvier 1926. C'est 
lui-meme qui a forge de toutes pieces la legende de sa participation a la 
Revolution chinoise, s'en faisant l'infatigable propagateur. La notice 
biographique, accompagnant une traduction allemande des Conquerants 
portant comme sous titre « J oumal des combats de Canton » indiquait que 
l' auteur avait ere« Commissaire du Kuomintang pour la Cochinchine, puis 
pour l'Indochine (1924-1925). Delegue a la propagande aupres du mouve­
ment nationaliste a Canton sous Borodine (1925). »68 En octobre 1933 
clans une lettre a Edmund Wilson, Malraux se presente comme « commis­
saire du Kuomintang en Indochine et enfin a Canton ». 69. 

Clara Malraux remet les chose a leur place : 

« Quoiqu'il en soit, Les Conquerants, relevent de la fiction appuyee sur 
l'histoire. Que Trotsky put croire qu'ils constituaient un temoignage et en discuter 
a ce titre, m'impressionna; que d'autres ignorants de la Chine allassent jusqu'a y 
voir une reuvre biographique m'amusa; qu' Andre contribuat a accrediter cette 
legende me fut penible. 

[ ... ]Mais Trotsky s'est trompe en croyant que Garine est un revolutionnaire: 
c'est un revolte metaphysique. )}70 

D'apres Manes Sperber, l'une des raisons qui explique que Trotsky, 
entre autres, n'ait pas reussi a percer les « transparentes constructions» des 
Conquerants tient a l' « imagination realiste » de Malraux. Ce realisme cree 
une « impression tellement parfaite de presence immediate que le lecteur est 
amene a identifier le heros extraordinairement vivant et a considerer les 
evenements en partie fictifs et en partie reels comme des aventures vecues 
par le romancier lui-meme. »71 Sans sous-estimer !'explication de Manes 
Sperber, la raison nous semble plus simple: Trotsky a ete, avec d'autres, 
victime de la mystification creee par Malraux. Nous en avons les preuves 
irrefutables clans les lettres de Molinier adressees a Trotsky. Dans une lettre 
deja citee, Molinier ecrit que Malraux a« illustre son role par Garine. Il fut 
commissaire du Komintern en Chine, puis en Indochine » puis clans une 
autre, datee du 5 decembre 1930: « J'ai revu Malraux; nous avons parle 
assez longtemps. Je vous la renouvelle: il fut bien commissaire au 
Kuomintang et a vecu tous les details de la Revolution chinoise aux cotes de 
Borodine et des autres. » 

Malraux visait-il a impressionner Trotsky a travers Molinier? En tout 

68. Lacouture, op. cit., p. 113. 
69. Edmund Wilson, The Shores of Light. 
70. Clara Malraux, op. cit., p. 88. 
71. Manes Sperber, «Malraux et la politique » in Malraux f?tre et dire, p. 204. 
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cas, Trotsky est convaincu que Malraux a ere l'un des acteurs de la 
Revolution chinoise, puisqu'il ecrit en novembre 1933 a Clifton Fadi­
man que l'ecrivain « connait de pres la Revolution chinoise par sa propre 
experience ». 

L'essentiel aux yeux de Trotsky, n'etait pas, en fin de compte, que 
Malraux fut ou non present en Chine en 1926 comme commissaire 
politique du Guomindang, mais qu'il se pla~ait, en 1937, du cote des 
etrangleurs de la Revolution espagnole. L'auteur de La Condition hu­
maine choisissait definitivement de se ranger clans le camp des Volo­
guine contre celui des K yo. C' est ce choix que reflete /' Espoir et qui 
faisait dire a Trotsky que le « manque d'independance creatrice a enve­
nime ses derniers livres avec le poison du mensonge ». 72 

72. Trotsky, «A masterly first novel: Jean Malaquais's Les ]avanais »,Fourth Inter­
national, N.Y. January 1941. 

Paul Collin 

La tragedie de la revolution chinoise 
Essai sur les diff erentes editions 
de l' ouvrage. 

«Si la Revolution chinoise de 1924-1927 avait ere livree a elle-meme, 
elle ne serait peut-etre pas parvenue immediatement a la victoire, mais elle 
n'aurait pas eu recours aux methodes de hara-kiri, elle n'aurait pas connu de 
honteuses capitulations et aurait eduque des cadres revolutionnaires. Entre le 
duumvirat de Canton et celui de Petrograd, il ya cette difference tragique qu'en 
Chine, il n'y eut pas, en fait, de bolchevisme: sous le nom de «trotskysme» il fut 
declare doctrine contre-revolutionnaire et fut persecute par tous les moyens de 
calomnie et de la repression. Ou Kerensky n'avait pas reussi pendant les journees 
de Juillet, Staline reussit dix ans plus tard». 

Leon Trotsky. Prinkipo. 9 fevrier 1931. 1 

Lorsque parait en 1938 la premiere edition de La Tragedie de la 
Revolution chinoise, Harold Isaacs veut refuter « toutes les grossieres 
falsifications par lesquelles !'Internationale communiste essayait de jeter 
aux oubliettes la realite des annees 1925-1927 en Chine »2,3 

Ce travail repond a l'ouvrage deja ancien d'Anna Louise Strong, 
China's Millions4, et au livre de Pavel Mif, Heroic Chinas. 11 connait 
deux editions ulterieures, le premiere en 1951, le seconde en 1961. 6 ' 

Entre ces trois «versions», la reflexion d'Isaacs sur le mouvement 

1. «La revolution etranglee». Texte de Trotsky paru dans la N. R. F., avril 1931 
(pages 488-500} a propos du livre d' Andre Malraux, Les conquerants. 

2. The Tragedy of the Chinese Revolution. Harold Isaacs. Secker and Warburg. 
London 1938. Aucune edition fran~aise. Une edition abregee en chinois en 1947. 

3. The Tragedy of the Chinese Revolution. Harold Isaacs. Stanford University Press. 
1951. Preface d'Harold Isaacs Page XII. 

4. Anna Louise Strong. China's Millions. New York. 1928. Reedite en 1936 avec le 
sous titre «the revolutionary struggles from 1927 to 1935 ». 

5. Pavel Mif. Heroic China. New York. 1927. Edite en russe a Moscou en 1932. 
Reedite anglais en 1937 avec le sous-titre« fifteen years of the communist party in China». 

6. The Tragedy of the Chinese Revolution. Harold Isaacs. Stanford University Press. 
1961. Seconde edition revisee, traduite en fran\:ais en 1967 chez Gallimard. Reedition en 
fran~ais en 1979. Traduction de Rene Vienet. 
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communiste international a change. C'est cette evolution, tant dans le 
decoupage de l'ouvrage que dans ses analyses, qu'il est interessant d'etu­
dier. 

Arrive a vingt ans en Chine, en 1930, Harold Isaacs avait rejoint 
!'Opposition communiste en 1934 et aussit6t commence son travail sur 
le bilan de l'echec de la revolution chinoise. II rassemble en un an les 
materiaux necessaires a son ouvage, epaule par son ami Liu Renjing7, 
puis part en 1935 pour !'Europe ou il rencontre Treint, Sneevliet (Ma­
ring), et enfin Trotsky en exil a Hinefoss en Norvege durant le mois 
d'aout de la meme annee. Le manuscrit de La Tragedie de la Revolution 
chinoise est pret en janvier 1936 et Trotsky promet a l'auteur une preface 
dont il trace les grandes lignes des fevrier. 8 Finalement, le livre parait en 
1938 a Londres, avec une longue introduction de Trotsky datee de 
Coyoacan, alors qu'Isaacs est membre du Socialist Workers Party. 9. 

Assurement, le texte de 1938 est militant, « trotskyste », comme 
l'ecrit Isaacs en 1951. Trotsy le presentait ainsi: 

« Quelles sont les classes qui combattent en Chine? Quelles sont les rela­
tions entre ces classes ? Comment, et clans quelles directions, ces relations ont 
elles ete tranformees ? Quelles sont les taches objectives de la revolution chinoise 
et quelles sont les riches dictees par la course au developpement ? Sur les epaules 
de quelles classes repose la solution de ces taches ? Le livre d'Isaacs repond 
precisement a ces questions. » 10 

Qu'est-il advenu de ces reponses treize ans apres? Tout d'abord, 
l'auteur abandonne !'introduction redigee par Trotsky. II s'en explique 
clans sa preface du 23 avril 1951 : 

« ... Je rejette le bolchevisme dont Trotsky etait devenu le porte-parole le 
plus authentique; j'ai toujours une grande estime pour les conceptions de Trotsky 
en ce qui concerne la revolution socialiste ... Mais a cause de tout cela, je me sens 
difficilement libre d'inclure a cette edition !'introduction dans laquelle Trotsky 
approuvait chaleureusement !'edition originale ... je ne peux pretendre qu'il accep­
terait mon point de vue actuel, et ce qui a ere ecrit dans ce livre. Jene peux done 

7. Liu Renjing, ami personnel d'Isaacs qui l'hebergea clandestinement chez lui, fut un 
des principaux dirigeants de !'Opposition cornmuniste en Chine. L'auteur le cite clans sa 
preface de 1951 sous les intitiales J.C.L. 

8. Lettre de Trotsky a Isaacs du 11 fevrier 1936. Tome 8 des <Euvres de Leon Trotsky. 
EDI Paris 1980. Page 204. 

9. Harold Isaacs, ne en 1910, s'ouvre a la lutte politique en 1930, a son arrivee en Chine, 
ou il publie le China Forum, proche du parti communiste chinois. Lors de la derniere livraison 
de la revue, il reprend les analyses de !'Opposition communiste. En 1935, de retour en 
Europe, il ecrit clans New International et se lie avec Fenner Brockway, alors leader de l'aile 
gauche de l'I.L.P. Apres son entrevue avec Trotsky en Norvege, il adhere a l'automne 1935 au 
Workers Party of the United States (WPUS). 11 anime avec son epouse Viola Robinson le 
comite de Defense de Leon Trotsky a New York. Tres lie a Trotsky jusqu'a l'assassinat de 
celui-ci, il quitte peu apres le S.W.P. 

10. Op. Cit. Edition 1938. Page XV. 
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reprendre cette introduction et son soutien desormais depasse. » 11 

Ce rejet de « bolchevisme » conduit Isaacs a refondre la m.ajeure 
partie de son travail. II en reprend la structure et le texte en fonct1on d~ 
ce qu'il nomme ses « changements de "points de vue" ». La encore, 11 
explique: 

« "Points de vue" revient a dire "perspective" et meme "perspectives". Celui 
qui ecrit revele la marque des facteurs sociaux et individuels qui Ont fa~onne Sa 
pensee ... Toutes les questions historiques, politiques, sont des produits d'anta­
gonimes et, par la, sujets a controverses. Ils concernent les problei:n~s non 
resolus sur lesquels toute pensee est soumise a le revision et aux contrad1ct1ons ... 
Par consequent, je dois dire que la demarche fondamentale clans ce livre vise a 
contribuer a une transformation radicale de toutes les relations sociales, de toutes 
les institutions politiques ... Ceci implique de rechercher une issue a !'impasse de 
la souverainete nationale clans un type d'organisation du monde plus large, plus 
essentiellement cooperatif, au sein duquel tous les peuples puissent esperer 
s'epanouir. » ll 

Aussi, lorsqu'il supprime une vingtaine de pages du chapitre sur 
« les problemes de la revolution chinoise », pour les remplacer par une 
partie intitulee «la crise mondiale: l'impact de la Russie »? abandonne-t­
il egalement son analyse trotskyste du role du proleranat russe et du 
parti bolchevique dans les revolutions de 1905 et 1917. Voici ce qu'ecri­
vait Isaacs en 1938: 

« La couche bureaucratique, qui commen~a a se solidifier a la surface du 
nouvel Etat sovietique a peine ne, saisit l'isolement national de la Russie a ses 
debuts ... Lenine combattit cette tendance les dernieres annees, mais etait plus 
forte que lui. Son combat s'acheva trop tot et l~ pouvoir t?~ba aux mains des 
representants de cette nouvelle caste bureaucrauque persomfiee par Joseph Sta­
line. L'Opposition communiste aux usurpateurs se rassembla autour de Trotsky 
et des meilleurs elements du noyau proletarien du parti bolchevique. Ils na­
geaient contre le courant mais ne pouvaient l' endiguer ou le devier ... Les defaites 
de la revolution en Europe, surtout la defaite de 1923 en Allemagne, engendre­
rent des sentiments de desillusion et minerent la confiance dans la capacite du 
proletariat occidental a gagner le pouvoir. De ces causes et de ces .sentiments 
naquit la theorie du « socialisme dans un seul pays», avancee par Staline pour la 
premiere fois en 1924 ... Cette degenerescence nationaliste, due a l'i~fluence 
corrosive de l'isolement de l'Etat sovierique, amena inevitablement a quitter les 
bases proletariennes de la politique sovietique, a l'interieur comme a 
l'exterieur. » 12 

La version de 1951 est tout autre: 

«Nous connaissons l'Union Sovietique de 1951 comme un Etat totalitaire 

11. Op. Cit. Edition 1951. Pages XII et XIII. 
12. Op. Cit. Edition 1938. Pages 49-50. Passage supprime en 1951. 
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ultra-nationaliste, contro!e par la terreu~ p~liciere, et qui manipule cyniquement 
les a_utres peuples al:1 m1eux de ses ob1ect1fs strategiques nationaux. La classe 
dommante est.~ne ohgarchie bureaucratique qui controle l'economie de la Russie 
d~ns les c~md1t1ons de tyrann~e totale ... Les bolcheviks croyaient qu'ils lance­
ra1ent ce gigantesque effort en mstaurant en Russie la « dictature du proletariat » 

un concept q~,e les 1!1-arxistes n'ont jamais precisement defini depuis Marx l'utilis~ 
~our la premiere fo~s en 1852 .... Par la suite, Staline se chargea de }'evolution de 
I Etat ~sse? et au~s1 ?e ~ourmr sa propre acception pour la formule « dictature 
du proletariat ~. L H1stoire s' est emparee des pretentions du concept et malgre 
le contenu ventablement democratique des autres aspects de la pensee r:iarxiste 
la cause semble desonnais fare entendue ». 13 ' 

~~si disparaissent de la pensee d'Isaacs la notion de « dictature du 
proletanat », la n~ture / d~ la bureaucratie en tant que caste, et l'URSS 
comme Etat ouvner degenere. · 

Puis, quand i1 echange les titres des deux chapitres relatifs au 
g01.~v.ememen~ de W~han 14 , il modifie la encore son approche de la 
polmque de 1 Internationale communiste et du pani communiste chinois 
dans ce goll:vemement de collaboration de classes entre les communistes 
et le _Gu?mmdang de gauche en 1927. En particulier, tout en conservant 
les c~tat1ons, d,e/ Trotsky, i1 s~pprime_ ses ref~rences a la politique du 
Commtem a 1 egard des conse1ls ouvners. Rehsons son vigoureux plai­
doyer de 1938 : 

, « .•. Staline n'avait-il pas cable_ pour faire echec aux paysans, pas plus tard 
qu e~ octobre _1926, pour ne pas a.!1ener les terres des gfoeraux? N'etait-ce pas le 
Com~ntem qm, durant toutes ces JOUrnees, s'opposait a la creation des soviets de 
travaill_eurs, de p~ysans et de ~oldats ... A Wuhan, a l'autre bout du cable, se 
t~ouvaient Bo~odme, Roy, ~1f, Losovsky, Browder, Doriot, et une troupe 
d autres c~:mse11lers « bolche~1ques ». Pas une voix ne s'eleva parmi eux a ce 
moment la. Aucune des funes, des trahisons, des mensonges, avec lesquels 
M?sc~m voulut accabler et rendre responsable Chen Duxiu et le Comite Central 
chmo1s, ?-e peut ~a~her l'origine .de la voie politique tracee par !'Internationale 
com~umst~ _et smv1e p~r le part1 communiste chinois. . .. « Compromis, com­
p~om1s » cna1ent. Bor?dine, Roy et tous les mignons de l'Internationale commu­
mste, alors gue pma1s la revolution chinoise n'avait eu autant besoin d'inscrire 
s,ur les banm~res le mot d'ordre immortel de Danton: "De l'audace encore de 
l audace, tou1ours de l'audace". Mais Moscou ordonna aux commu~istes de se 
~~ur~er devant le Gu.~m~ndang de gau~~e .. Le Gu?mindang de gauche ployait 
l ec~me deva~t l~s m1litaires, }es p~opnet~1re~ terne.ns et la bourgeoisie. Cette 
trah1so~ devait etra~~ler la revoluuon chmo1se mais toutes les oscillations et 
couard1ses de_ ces dmgeants ne peuvent ternir la grandeur et la volonte d~s 
masses en act10n. » 15 

13. Op. Cit. Edition fran\:aise 1979. Pages 68-69. 
, 14: « W_uhan - le centre revolutionnaire » devient en 1951 « Moscou - le centre 

revolut1~nnatr~ », e~ «le centre revolutionnaire au travail» devient en 1951 «Wuhan - le 
centre revoluttonnaire ». 
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La version de 1951, relatant les memes evenements, les aborde 
d'une tout autre maniere: 

«Le Comintern allait bientot condamner cette politique et denoncer la 
responsabilite exclusive du parti communiste chinois lors de . la debacle qui 
s' ensuivit. Mais les documents montrent bien que le parti communiste chinois 
avais applique a la lettre les consignes qu'il avait rer;ues de Moscou ... Moscou 
faait puni par le propre syllogime clans lequel il s'etait enferme. La victoire etait 
impossible clans la revolution agraire; la victoire etait egalenient impossible sans 
la cooperation avec le Guomindang de gauche. Mais comme nous l'avons vu, on 
ne pouvait pretendre a la revolution agraire avec la direction du Guomindang de 
gauche. Par consequent, selon les termes meme de Moscou, la revolution faait 
impossible». 16 

Enfin Isaacs modifie profondement en 1951 ses trois derniers chapi­
tres de 1938. L'erude sur «!'importance historique de la Revolution 
chinoise de 1925-1927 », qui rep rend en grande partie le texte de 1938, 
remplace en 1951 « les fruits de la defaite » et sert desormais de conclu­
sion a l' edition de 1961. 

Le chapitre sur la periode du Jiangxi, de 1928 a 1934, «ascension et 
chute de la "Chine sovietique" », absem en 1951, reapparait en appen­
dice en 1961. Par contre, la conclusion de la premiere edition, «le 
nouveau "front national uni"», est purement et simplement abandonne 
en 1951 pour une sythese, « l'impasse du totalitarianisme », egalement 
supprimee en 1961. 

L'analyse politique developpee clans «le npuveau "front national 
uni"» semble avoir trouve sa source dans le rapriort de Liu Renjing 
« Cinq ans de !'Opposition de gauche en Chine», 'remit a Trotsky en 
aout 1935.17 Dans cet ultime chapitre de 1938, l'auteur abordait le mot 
d'ordre d' Assemblee Nationale, en opposition au mot d'ordre de« gou­
vemement sovietique du peuple » ou de «front national uni»: 

«Bien que les trotskystes n'aient jamais rassemble assez de forces pour 
exercer quelque influence sur les evenements, ils insisterent sur la necessite 
d' avoir un programme democratique elementaire, indispensable point de depart a 
la resurrection du mouvement ouvrier ... Generalise en mot d'ordre pour une 
Assemblee Nationale, elue au suffrage universe! par le peuple, ce programme 
offrait un point de depart commun a toutes les parties de la population opprimee 
et terrorisee par la dictature militaire du Guomindang. 

Malgre eux, les staliniens furent obliges de s'engager a mi-chemin clans cette 
voie. Leur programme propre, «le pouvoir aux soviets», n'avait aucune signifi­
cation que les travailleurs puissent saisir. Leur mot d'ordre « soutien a l'armee 

15. Op. Cit. Edition 1938. Paes 258-259. Passage supprime en 1951. 
16. Op. Cit. Edition 1979 en fran\:ais. Page 268. 
17. Voir en particulier « Discussion sur la Chine », notes prises par Isaacs de ses 

entretiens avec Trotsky en aout 1935. Tome 6 des a!uvres de Leon Trotsky. EDI Paris. p. 
109. 
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rouge - so:uti~n a~ soviets » ne comportait aucune relation avec les interets ou 
les revendicat1o~s rmmediates . d~s ,?uvri~rs. Effraye par l'impuissance d'un tel 
progr~e, qm les condamna1t a l rmpmssance, le parti communiste introduisit 
soudam fm 1931 le mot d'ordre trotskyste d'une assemblee nationale elue. 18 

I1 poursuivait: 

. «.Le "front national ~i" fut rec~ee en .19~7 clans une nouvelle perspective 
h1stonque. En 1927, le part! commumste chmo1s se tenait a la tere d'un mouve­
ment de ~ass~ enorme. En 1937, il dirigeait une annee paysanne de cent mille 
hommes, 1sole des._?randes ~asses du peuple. En 1927, les communistes croyait 
que. I.a classe~ ouv?ere pouvait gagner "l'hegemonie" clans le bloc avec la bour­
geolSie e~ menera1t .le combat de liberation nationale a 1a victoire. En 1937, les 
comm1;1rustes formaient ui;i bloc fonde sur l'absorption de l'Armee rouge clans le 
~uoI?11?dang et la condu1te d'un combat anti-japonais qui servirait les intert~ts 
immed1ats de la bureaucratie sovietique. » 19 

A ~e~tte analyse de 1938, Isaacs substitue en 1951 un chapitre ou 
toute ref~re~ce au combat de !'Opposition de gauche a disparu, d'ou 
toute pole~1que sur le « front national uni » est absente ou la lutte des 
classes n'~x1ste pl~s. « L~im_passe du totalitarisme » est 'marquee par la 
guerre fr01de et fatt plutot figure d'appel au « monde libre »: 

« C' est peut etre le p~radoxe ultime de toute cette histoire que les esperances 
en un monde futur? grand1es ~u~ une base humaine tolerable, resident maintenant 
dans le monde occ1dental, qui fit tant pour mettre I' Asie clans l'impasse actuelle 
~t ~~~out les Etats Unis,. qui a herite d'un monde que !'Europe a tant contribu~ 
~. ed1~1~r .. _. te plus .fo:rn1dable et le plus arriere des obstacles est la barriere de 
l impenalisme .totalita1re n1sse... En tout cas, nous devons transformer notre 
monde paralyt19ue et creer une societe globale dans laquelle l'Asie et l'Afrique 
pourront prosperer avec n~us, comme elles l'entendront, plutot que decreer une 
nouveau groupe de tyranmes, dont la Russie aura ere la premiere et Ia Chine la 
seconde. ». 20 

Assu:~m~n~, en redigeant cette conclusion, Isaacs rejette en bloc les 
lec;ons qu il tiratt ~n 1938. II est meme en contradiction avec l'essentiel 
des analyses, repnses. de !'edition de 1938, qu'il continue a developper 
au creur de son travail. Son dei:>~rt du So.cial~st Workers Party en 1940, 
son# ~ba~dor; de toute lutte poht1que, pu1s l'mcroyable climat politique 
amencam du au ma~carthysme des annees 1950, peuvent expliquer cette 
smprenante conc!u~1~>n q~e .I' auteur a eu la sagesse de ne pas reprendre 
pour la seconde ed1t1on rev1see en 1961. 

. L;i .7_ragedie de la Revolution chinoise, apres cette lecture croisee de 
tro1,s ed1t1ons ~t de leurs avatars, n'~n ~este pas moins, quarante-cinq ans 
apres sa parut1on, un .des o~vra_ges md1spensables a la comprehension du 
mouven;ent commumste chm01s et de l'Intemationale communiste clans 
l~s ann~es 1925-1927. Mal~re sa v?lonte, l' auteur ne peut lui enlever 
1 empremte de Trotsky, qm donne a ce travail toute sa qualite. 

18. Op. Cit. Edition 1938. Pages 432-433. 
19. Op. Cit. Edition 1938. Page 450. 
20. Op. Cit. Edition 1951. Page 339. 

DOCUMENTS 

Documents Sneevliet 

Les deux documents qui suivent emanent de Henk Sneevliet (Ma­
ring), ce militant neerlandais qui fut envoye en Chine par l'Internati.o­
nale communiste a l'ete 1921 et, au cours de son voyage, apres une pnse 
de contact avec Sun Yat-sen et le Guomindang, proposa l'entree des 
militants communistes clans ce parti nationaliste. Ce veteran social­
democrate, organisateur des premiers noyaux communistes en Indone­
sie, devenu un des dirigeants du P. C. hollandais et une des figures de 
proue de !'Internationale communiste, fut exclu de l'I. C. en 1927. II 
fonda en 1929 un nouveau parti, le R.S.P., qui, d'abord tres reserve a 
l'egard de !'Opposition de gauche que dirigeait Trotsky, rejoignit en 
septembre 1933 la L.C.I. et s'engagea dans la voie de la Ive Internatio­
nale en faveur de laquelle il signa en 1933 la Declaration des Quatre. 
Apres la fusion en 1935 du R.S.P. avec l'O.S.P., issu du parti social­
democrate, le R.S.A.P. issu de cette fusion signa la «Lettre ouverte 
pour la IVe Internationale», mais les relations commencerent a se dete­
riorer avec le S.I. et avec Trotsky. Sneevliet claqua la porte de la 
conference internationale en juillet 1936 et ne participa pas a celle de 
septembre 1938 : un peu moins d'une annee auparavant, il avait coupe les 
ponts en excluant du R.S.A.P. les partisans des positions de Trotsky et 
du S.I. Engage dans !'action clandestine avec !'occupation allemande, 
Sneevliet et ses proches collaborateurs, arretes, furent passes par les 
arm es en avril 194 2. 

Les deux documents ci-dessous se rapportent a la premiere mission 
que Sneevliet effectua en Chine en 1921-1922 au compte de l'executif de 
l'I.C., sous le nom de H. Maring. Le premier est le second rapport qu'il 
redigea sur sa mission - a son retour -,un rapport anterieur ayant ete 
envoye par la valise diplomatique de Pekin. Le second est le resume fait 
par Harold R. Isaacs des notes qu'il avait prises en ecoutant Sneevliet 
qui l'avait rec;u le 19 am1t 1935. . 

On sera frappe du contraste entre les deux documents sur certams 
points importants. En 1935, Sneevliet assure a H.R. Isaacs qu'il n'a pas 
redige de rapport de sa mission. Or nous pouvons constater qu'il en 
avait redige deux. Pouvait-il l'avoir oublie? C'est peu vraisemblable, 
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pui.sq~e, en 1933., lors ~u prod~s contre Sneevliet qui s'etait proclame 
sohdaue des manns mutmes du cuirasse De Zeven Provincien !'accusa­
tion utilisa ce rapport de 1922 pour montrer aux juges a quel dangereux 
agitateur ils avaient a faire. 

Dans le rapport de 1922, Sneevliet insiste, avec un mepris parfois 
un peu genant, sur le caractere de« secte »de !'organisation communiste 
et sur la puissance du parti nationaliste qui, de toute evidence le fascine. 
En 1935, il insiste plutot sur son experience javanaise et la fa~on dont il 
a co~st;nit ~es premiers noyaux socialistes, puis communistes, a partir de 
la penetration et de la propagande clans le parti nationaliste Sarekat 
Islam, sans porter de jugement de valeur sur ses camarades chinois. 

Enfin, on relevera que, clans le rapport de 1922, Sneevliet indique 
l'hostilite des dirigeants communistes chinois a l' entree clans le Guomin­
dang, alors que, clans sa conversation avec H. R. Isaacs, il laisse enten­
dre qu'ils ont au. contraire ete d'accord, ne s'interessant vraiment qu'au 
~ c?m~ent ». ~t il ava~ce t~:mte une argumentation pour demontrer qu'il 
eta1t « 1mposs1ble » qu'1ls a1ent ete opposes ace toumant dont il affirme 
qu'il ne leur fut pas impose. 

Pourquoi ces contre-verites, ces omissions? Nous ne retiendrons 
pas la defaillance ~e memoire car elle n'est pas necessaire a expliquer un 
changement de pomt de vue tres explicable par ailleurs. Sneevliet fait en 
1922 un rapport probablement tres franc sur ce qu'il a vu, fait et sunout 
ce qu'il pense qu'il faut faire et revendique hautement pour lui la 
pa~ernite de l'idee de l'entree clans le Guomindang, idee neuve, dont il 
esnme qu'e~le doit beaucoup apporter au mouvement. Lorsqu'il re\oit 
en 1935 le Jeune Americain, la situation a bien change a cet egard : en 
1927, c'est Tchiang Kai-chek, dirigeant du Guomindang, qui a dirige 
l' ecrasement de la seconde revolution chinoise et le massacre des cadres 
com~unistes. Dans une polemique retentissante, Trotsky, qu'il a rejoint 
depms deux ans, a denonce la politique « criminelle » de Staline­
Boukharine » qui a « subordonne » le P. C. chinois au Guomindang et, 
en portant atteinte a son independance de classe, a voue le proletariat a 
la defaite. 

Sneevliet cherche done a degager sa responsabilite. L'accent mis sur 
l' experience clans Sarekat Islam est destine a demontrer que la politique 
qu'1l a it?-~uguree en Chine i:'ou:ait avoir une tout autre issue. II rejette 
sur les dmgeants du P.C. chmo1s ce dont eux-memes l'accusent a savoir 
d'avoir collabore avec les dirigeants de !'Internationale pour leur faire 
accepter cette politique qui etait sans doute le premier pas vers la 
« subordination » au Guomindang. Dans sa correspondance avec Harold 
R: I~aacs, Trotsky devait d'ailleurs beaucoup insister sur le fait qu'il 
fa1sa1t beaucoup plus confiance a la version donnee de ces decisions par 
Chen Duxiu que par Sneevliet. 

~ . ~ourquoi enfin Sneevliet assure-t-il a H.R. Isaacs qu'il n'a pas 
red1ge de rapport? On peut supposer que c'est parce qu'il n'aurait 

DOCUMENTS SNEEVLIET 
79 

aucune raison de ne pas montrer un tel rapport a un jeune militant 
americain qui vient l'interroger sur so~ role personi:el ~vec une chaleu­
reuse recommandation de Trotsky. Mais ce rapport md1que sans aucune 
discussion possible que les diri~eants du P.C: chinoi~ ont e~~ en .1922 
hostiles a l'entree clans le Guommdang, ~ontrairement ace qu il aff1rme. 
Il nie l' existence d'un rapport pour ne pas dementir par un do~ument ce 
qu'il affirme, a savoir la respon~abilite initiale de Chen Dux1u clans la 
politique d' entree clans le Guommdang. . . . . 

Ainsi ces deux documents nous appara1ssent-1ls mstrucufs ?-o~ seu-
lement en eux-memes et par ce qu'ils nous ~pprennent de l~ m1ss1onA de 
Maring-Sneevliet en 1921-22 en Chine, ma1s par ~e que fait ~P~.ara1tre 
leur comparaison. Certains en tireront des conclus101?-s quant a 1 ~111I1:1o­
ralite des dirigeants politiques en general ou comm~n~s~es en pamcuh~~, 
trotskystes compris, puisque l'un d' entre eux est pns ~c1 e~ ~agrant d~l~t 
de mensonge. Mais d'autres prefereront relever la necess1te ~e I~ v1~1-
lance vis-a-vis du « temoignage » en cette heure de. ~ogue de}~< ~ust~ire 
orale », precieuse a condition de la soumettre a critique et venf1canon. 



Extraits du Rapport de 
Maring (Sneevliet) a l'Executif 
de l'I.C. sur sa mission en Chine 
( 11 juillet 1922) 

[ ... ] 
Travail du debut de join au 10 decembre 

Chine 

Le travail a ete commence a Shanghai clans des conditions tres 
defavorables. Bien que cette ville soit l'un des plus gros centres indus­
triels de Chine, il n'y existe pas de mouvement ouvrier comme nous le 
connaissons. La grande excitation parmi les intellectuels qui a suivi le 
traite de Versailles s' est apaisee et les dirigeants du mouvement etudiant 
ont rec;u du gouvernement chinois la possibilite de poursuivre leurs 
erudes a l'etranger. En consequence, !'organisation etudiante a perdu 
toute signification. A une seule exception (les ouvriers des chemins de 
fer pres de Pekin) il n'y a que les ouvriers de la province du Guangdong 
qui soient reunis clans des organisations modernes. Les formes anciennes 
d'organisation ouvriere qui existent en Chine, comme les guildes et les 
societes secretes, comme les groupes bleus et rouges a Shanghai consti­
tuent plus un obstacle qu'une aide pour le developpement d'un mouve­
ment ouvrier sain. Le nombre d'ouvriers d'usine modernes est encore 
tres reduit. L'industrie moderne, avec l'aide particuliere du capital etran­
ger, est en train de se developper rapidement, mais les ouvriers d'usine 
ne sont encore qu'un groupe minuscule clans la population chinoise. Les 
emigrants chinois qui sont partis a Singapour et le long de la route, a 
Colombo, aux Indes neerlandaises, aux Philippines, etc., qui sont les 
grands capitalistes chinois, n'ont pas investi encore leur capitaux en 
Chine. On dispose d'un certain materiel statistique: un livre allemand 
estime qu'il y a en Chine 400 000 ouvriers d'industrie. Si l'on en juge 
d'apres Shanghai et Hongkong, cette estimation est trop basse. On 
trouve tres facilement des ouvriers clans les centres industriels en depit 
des conditions de travail tout a fait miserables, a cause de l'afflux dans 
les villes de paysans pauvres. Jusqu'a present les ouvriers om conserve 
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e? general leurs liens avec leurs families paysannes et retoument au 
village au bout de quelques annees. Un grand nombre de femmes et 
d'enfants, a partir de l'age de sept ans, souvent, travaillent clans les 
usines pour des salaires qui, pour les enfants dans les usines textiles, par 
exemple, ne depassent pas vingt shillings par mois. Ils travaillent douze 
~eures, jour et nuit. Les adultes ne gagnent pas plus de deux livres par 
JOUr. L'immense majorite des ouvriers sont illettres. 

La grande masse de la population chinoise est faite des paysans 
pauvres, mais qu~ <:>nt tous un bout de terre a eux. A l'interieur, il n'y a 
presque aucune liaison avec le monde capitaliste exterieur. Les luttes de 
class~s, ~omme, a~trefois chez les paysans russes et maintenant les pay­
sans mdiens, n existent pas pour les paysans chinois. Les taxes elevees 
que doivent payer les paysans indiens et coreens sont inconnues. Ainsi 
l~s masses paysann~s sont-elles completement indifferentes et n'ont poli­
tiquement aucune mfluence. Elles souffrent passivement clans les diver­
ses guerres civiles entre les chef militaires qui font partie de la vie 
normale de la jeune republique chinoise. Le conflit entre les puissances 
etrangeres qui ont des interets en Chine nourrit clans une large mesure 
ces guerre~ civiles. Toute la vie est dominee encore sur le plan politique 
par ces pmssances errangeres; jusqu'a maintenant il n'existe pas de classe 
developpee qui puisse donner une direction dans la periode qui vient. 

Pendant que le camarade Voitinsky reuvrait a Shanghai, un groupe 
de communistes chinois a ere forme sous la direction du camarade Chen 
D~xiu, qui avait publie pendant quelques annees le journal Xin Qin­
gm'!n (La ]eun:esse). Ce groupe a des branches dans sept a huit centres, 
mais ses effectifs ne depassent pas 50 a 80 membres pour toute la Chine. 
Ils etudient dans des ecoles ouvrieres, mais il a fallu abandonner ces 
dernieres de nouveau quand le camarade Voitinsky est parti, parce qu' on 
n'a pu trouver aucun soutien financier. Le camarade Chen [Duxiu] faait 
membre du gouvernement provincial et organisait !'education. 

En juillet 1921 des representants des groupes locaux se sont reunis a 
Shanghai et ont decide de former un parti communiste et de rejoindre le 
Comintern, bien qu'il eut ere preferable de demeurer un groupe de 
propagande. Le parti devait travailler clans l'illegalite. On demanda au 
c~ar_ade Ch~~ Duxiu de quitter son travail a Canton et de prendre la 
direction pohuque du parti. Le parti a publie une revue communiste 
~ensuelle; regulierement et une propagande reguliere pour l'organisa­
tIOn SJ:ndicale a ete recommencee dans les centres de Shanghai, Canton 
et Pekm. Un journal hebdomadaire a ere publie a Pekin et Shanghai avec 
la cooperation du representant de Profintern. Dans ces deux villes et a 
Canton, des ecoles ouvrieres ont ete remises sur pied pour former des 
cadres pour le mouvement syndical. Quelques brochures communistes 
ont ete traduites en chinois. La conference de Shanghai en juillet a du 
etre interrompue brutalement a cause des mesures que la police frarn;aise 
etait en train de prendre. Le camarade Chen [Duxiu], qui avait eprouve 
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de grandes difficultes clans son travail d' education a Canton, particulie­
rement aux mains du Guomindang, vint a Shanghai a la fin d'aout, apres 
que les representants du Comintem l'aient invite a prendre en mains le 
travail politique clans la petite secte communiste. Un secretariat ouvrier 
a ere fonde a Shanghai : il publiait le nouvel hebdomadaire et prenait 
contact avec divers groupes ouvriers. A cet egard, les societes secretes 
firent tout de suite des difficultes. Le secretariat sou tint les ouvriers clans 
plusieurs greves locales qui aboutirent a une hausse des salaires, mais 
aucune organisation modeme importante ne fut constituee a Shanghai. 
Du fait que le parti communiste ne travaillait que dans l'illegalite, il 
n'avait aucun succes remarquable. Aucun contact fut etabli avec le 
mouvement nationaliste du Sud. Nous avons conserve le contact en 
permanence avec ce petit groupe. Dans les instructions que le camarade 
Nikolsky avait re\:ues d'Irkoutsk, on lui avait dit d' assister a toutes les 
conferences de la direction du parti. Les camarades chinois n'ont pas 
accepte; ils y voyaient une tutelle et i1 en a resulte des difficultes. 

Pendant quelque temps les camarades de Shanghai pensaient que les 
membres ne devraient etre choisis que parmi ceux des candidats qui, 
selon !'opinion du groupe local, eraient des communistes convaincus. 
Plus tard, cette limitation artificielle de !'organisation a ete abandonnee 
et !'admission comme membre facilitee. L'organisation de jeunesse a 
Shanghai qui avait compte jusqu'a 200 membres en 1920-21, avait perdu 
pas mal de ses membres a l'ete de 1921. Pendant quelque temps, le 
travail chez les intellectuels a cesse completement. Depuis que le cama­
rade Zhang T ailei est revenu du Ille congres mondial, la propagande 
parmi les jeunes a de nouveau ere faite systematiquement. Dans la Chine 
du Sud surtout, la propagande communiste parmi les jeunes a ere tout a 
fait fructueuse. 

Irkoutsk a envoye des instructions pour qu'on envoie des represen­
tants de Chine, Coree et Japan a une conference des peuples orientaux 
et le comite executif du parti chinois a commence a composer une 
delegation. On a envoye des camarades a Canton et quelques autres 
villes pour inviter les groupes a y participer, et des membres du Comin­
tern ont essaye de prendre contact avec le parti nationaliste de Sun 
Y at-sen clans ce but. Ce parti ·a envoye un representant a Irkoutsk. 
Tandis que ces efforts se poursuivaient, on decida que je devais faire le 
voyage au quartier general de Sun Y at-sen a Guilin et y nouer des 
contacts plus etroits avec les dirigeants du Guomindang a Canton. Le 
camarade Zhang Tailei fut envoye au Japan pour inviter les camarades a 
venir a la conference a Irkoutsk. 

Les hebdomadaires de Shanghai et de Pekin Ont paru regulierement 
de meme que la revue communiste mensuelle, qui a surtout reproduit 
des traductions. Nous avons essaye de fusionner les deux mensuels La 
]eunesse et Communiste, puisqu'ils avaient le meme contenu, et, avant 
mon depart, Communist avait cesse de paraitre. Nous avons eu quelques 
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discussions avec l' executif du parti sur la publication d'un hebdomadaire 
politique, mais en avril de cette annee, rien n'etait sorti de ce plan. 

Pour la conference de Washington, les theses du C.E de l'I.C. ont 
ete ~raduites. ~t publiees. Mais la conference n'a nulle part souleve de 
passions. politi9ues a un degre comparable a celle de Versailles. II y a eu 
des mamfestatlons clans quelques villes et notre parti y a pris part. II n'y 
a pas eu de mouvement general dirige contre Washington. On sait que le 
gouv~rnement de Sun Yat-sen n'~vait pas envoye de representants a 
Washmgton. 

Le parti s' est occupe de traduire et de publier la litterature commu­
niste. Ainsi L 'Etat et la Revolution de Lenine a ere traduit et publie par 
un camarade chino is. 

Le travail du 10 decembre a Ia fin d'avril 1922 

Relations avec le Guomindang 

Le 10 decembre, le camarade Zhang Tailei en tant que traducteur et 
moi-meme av~n.s entrepris un voyage terrestre a travers le Hunan pour 
aller rendre VlSlte a Sun y at-sen qui avait a l' epoque concentre ses 
troupes a Guilin dans la province du Guangxi. J'y ai passe neuf jours 
comme hote de Sun Yat-sen, et j'ai ensuite continue le voyage vers 
Canton o~ j'ai ere en communications quotidiennes avec les dirigeants 
du Guom1?dan~ penda~t la greve des marins. J'ai passe dix jours a 
Canton et Je su1s reparu par route vers Shantou. Ce voyage a travers le 
Sud a ere pour moi la partie la plus importante de mon sejour en Chine. 
A Shanghai, j'avais eu une idee tres pessimiste du mouvement en Chine 
et de ses possibilites. Je decouvris clans le Sud qu'un travail fructueux est 
possible. et peut aboutir. Dans quelques villes de province, j'ai constate a 
quel pomt les jeunes Chinois s'interessent aux problemes du socialisme. 
J'ai. assiste a de.s reunions de jeunes a Changsha, a Guilin, a Canton et 
H~1fe~g. I1 ex~ste Ia des. c!ubs locaux d'etudiants, interesses par les 
th~ones an:irch1stes et soc1ahstes. On peut dire en general de ces organi­
sations de 1eunesse qu'elle~ ont en pratique peu contribue au developpe­
mei;t du mouvem~n~ ouvner: Ce i:' est qu'a Changsha que notre groupe 
de Je~n~s a orgams~ la mamfestat1on contre Washington et fonde une 
assoc1at10n des ouvners locaux du textile qui se sont mis en greve a la fin 
~e decembre 1921. A cette date, les deux dirigeants de l' organisation de 
1eunesse Ont ere arretes et assassines par le gouvemeur. A l'interieur' il 
est particulierement difficile pour les jeunes gens de faire un travail 
pratiqu.e, parce que les conditions sont encore tout a fait moyenageuses. 
Il n'e~1ste pas de transports; je suis aUe dans des villages ou l'on ne 
pouva~t trouver aucun produit europeen ou japonais, mais ou tout etait 
~r?dmt par le vill~ge lui-meme. Dans de telles regions, on ne peut 
ev1demment pas faire grand chose pour nos objectifs avec les artisans 
locaux. 
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. Je voudrais maintenant discuter le caractere de l'organisation Guo­
mindang. Dans des discussions avec les differents dirigeants, il m'est 
apparu qu'il existe clans le Guomindang quatre types de membres: 

1. L'intelligentsia dirigeante. Ce sont surtout des hommes qm ont 
participe a la revolution de 1911. No~bre d'e~t~e eux ont connu le 
socialisme au Japan ou en France et se d1sent soc1ahstes. Sun Yat-sen est 
l'un de ceux-la; il m'a dit personnellement qu'il se considere comme un 
bolchevik. Un groupe de trois des collaborateurs de ~un Yat-sen a 
publie pendant quelque temps a Canton un~ rev;i~ ~arx1ste mensuel~e: 
Ce travail n'a fae interrompu que quand l expedition du Nord a ete 
organisee. J'ai egalement rencontre plusieurs officiers parmi les. contacts 
que j'ai eus, qui manifestaient un grand interet pour la revolution russe 
et l' organisation de l' Armee rouge. . 

2. Les emigrants. Ce sont les elements capitalistes clans le Guo~m-
dang. Ces Chinois ont toujours finance le parti: il en atten?~n~ l'u?if1ca­
tion de la Chine, l'etablissement de la loi et de l'ordre, l'ehmmatlon de 
!'influence de division des seigneurs de la guerre qui se combattent les 
uns et les autres et la defense de l'independance de la Chine de la 
domination etrangere. La bourgeoisie chinoise est installee dans les 
colonies a l' etranger et n' a commence que tres recemID:ent_ a fon~~r en 
Chine meme des societes capitalistes. Elle n'a pas d'ob1ecttfs pohuques 
prop res clairs. Les dirigeants du Guomindang ne peuvent reellement 
exprimer les besoins de ce groupe. . . 

3. Les soldats de l'armee du Sud. Ces elements dee/asses, qm v1vent 
dans des conditions tres defavorables, ont partiellement rejoint le parti, 
quand bien meme certains .g~nerau~ sont c?ntre l'organisati~n politique 
des soldats. Les jeunes off1c1ers qm appartiennent au Guommdang font 
de la propagande parmi les soldats, et Sun Yat-sen .lui~meme, ap~es son 
arrivee a Guilin a discute les objectifs de l' orgamsauon Guommdang 
dans plusieurs ;eunions et a expressement cite l' exemple de l' Armee 
rouge russe dans ses entretiens. 

4. Les ouvriers. Sun Yat-sen a eu depuis lorigtemps des contacts 
avec les ouvriers surtout dans la province du Guangdong et dans les 
emigrants. Des dirigeants de ce parti Ont soutenu l'organisation de 
syndicats a Canton et pendant les greves se sont rangees du c6~e des 
ouvriers. J'ai vu clairement, au cours de la grande greve des ID:arms en 
janvier de cette annee, combien etait etroit le lien entre les ouvners et le 
Guomindang. Toute la greve etait dirigee. par. des membre~ de ~ette 
organisation politique. Les grevistes part1c1pa1ent aux man1festat1~ns 
nationalistes de ce parti et toute l'aide financiere prove~ait du Guo.mm­
dang. Tandis que le parti communiste a Can~on n'ava1t, pas la momdre 
liaison avec les marins en greve et ne soutena1t pas la greve parce que le 
parti, la, pensait qu'il ne pouv~it mi}it~r qu~ ~lan~ l'illegalite, les li~ns 
entre le Guomindang et les grev1stes eta1ent s1 etrmte que 12 000 marms 
de Canton, Hongkong et Shantou environ sont devenus membres de ce 
parti politique. 
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Le programme du parti permet aces differents groupes de le rejoin­
dre. Son cara~ter~ essentiel est le nationalisme. II a trois principes: 
c<;>ntre ~~ dommat1~m etrangere; pour la democratie; et pour une vie 
d1gne d etres humams pour tous les citoyens. Cette demiere revendica­
tion est interpretee dans un sens socialiste par Sun Y at-sen et ceux qui 
sont d'accord avec lui. En 1920, Sun Yat-sen a publie un livre sur le 
developpement economique de la Chine. Ce livre contient ses plans 
pour une economie capitaliste d'Etat; il declare dans la preface que cette 
economie capitaliste d'Etat doit conduire a une forme socialiste de 
production. Sun Yat-sen veut developper la Chine avec l'aide d'em­
prunts _etrangers m~is souhaite interdire toute ingerence etrangere dans 
les. af~aires de la Chme. Apres que le Guomindang ait ete battu par Yuan 
Sh1ka1 dans la premiere revolution et que nombre de ses membres soient 
passes a l'e.nn_en~i, le programme du Guomindang a ete amende pour 
mc~ure la d1sc1plme comme quatrieme point, c'est-a-dire qu'on demande 
mamtenant une obeissance inconditionnelle au president. En adherant, 
les. n<?uveaux membres doivent preter serment en ce sens. Ce quatrieme 
prmc1pe est un obstacle a la croissance du parti chez les jeunes intellec­
tuels. Sun Y at-sen s' est plaint a moi des jeunes intellectuels interesses 
par le socialisme, qui forme de petits groupes et des sectes et n'ont 
auc1:n ~oids ~ans la vie .politique de la Chine. D'autres dirigeants du 
part1 m o?t dtt que depu~s la defaite des Mandchous, l'attrait du parti 
chez_ l~s mtellectuels avalt beaucoup grandi parce qu'on ne met plus 
auss1 v1goureusement !'accent sur les principes nationalistes du parti. La 
redaction du programme fait qu'il est possible a des socialistes d'en fare 
membres et l'on trouve des representants de diverses tendances socialis­
t~s P~I1!1~ ses membres. Depuis que Sun Yat-sen a commence a organiser 
I expedition contre le gouvemement du Nord, la position du parti est 
devenue anormale. On ne tient plus de congres. Sun Yat-sen exerce des 
pouvoirs dictatoriaux, exactement comme clans le gouvemement du Sud 
dont il etait le president. L'ancien parlement chinois, qui avait ere 
convoque a Canton, a donne a Sun Yat-sen ses pouvoirs dictatoriaux. 
C'est lui qui est l'initiateur de !'expedition et, depuis le debut, il a fae 
C?~battu par l~ general Chen Jiongming qui faait secretaire du parti. Ce 
dmgeant pensa1t que le Guomindang devait pour le moment limiter son 
activite a la province du Guangdong. Il s' est oppose a l' election de Sun 
Y ~t-sen ~o~me president du ~ou~ernement du sud, parce qu'il veut la 
decentralisation, non la centralisation, pour la Chine. Comme il voulait 
une feder~tion de pro~inces autonomes, il sympathisait avec la politique 
de Wu Pe1fu. La provmce du Guangdong devait supporter presque tout 
le colit d~ _!'expedition. Et Chen Jiongming ne voulait porter aucune 
responsab1hte pour l' expedition, bien qu' on lui ait demande a trois 
reprises d'accepter le commandement supreme. Mais il a refuse d'avoir 
qu<?i que ce soit a voir avec elle et est reste a Canton. Ses troupes, les 
me1lleures de l' Armee du Sud, sont egalement restees a l' arriere, clans le 
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Guangdong. On n'en faait pas encore arrives a la rupture complete entre 
les deux chefs en janvier et fevrier. J'ai eu trois longs entretiens avec Sun 
Yat-sen sur la possibilite d'une reconnaissance par la Russie et d'une 
alliance avec elle. Il croyait que la conference de Washington avait cree 
pour la Chine une situation plus defavorable encore, mais pensait 
qu'une alliance avec la Chine serait impossible pratiquement tant qu'il 
n'aurait pas conclu victorieusement son expedition contre le Nord. ~l a 
declare qu'apres !'expedition, il proposerait immediatement une alliance 
ouverte avec la Russie. Son opinion etait que Russie et Chine ensemble 
pourraient realiser la liberation de l' Asie. Cependant une alliance a"."ec la 
Russie a un moment inopportun ne ferait que provoquer contre lm une 
intervention immediate des grandes puissances. Il exprimait !'opinion 
qu'il jugeait possible de regler les affaires chinoises sans intervention ~es 
grandes puissances s'il ne s'engageait pas clans d~s liens avec la Russ1e. 
J'ai souligne que sa propagande nationaliste devait conduire egalement a 
une intervention et qu'il ne pouvait pourtant pas negliger cette propa­
gande parce qu'autrement sa position dependrait entierement du soutien 
de quelques generaux qui pourraient au mieux le conduire a un autre 
« cotnpromis de Nankin ». II est arrive plusieurs fois que des generaux 
qui le soutenaient l'ont abandonne, et. l'exemple de Chen Jiongming ~st 
la preuve que }'interpretations de Sun Yat-sen ne mene nulle part. Mais, 
en janvier, il ne pouvait aller plus loin que l' erablissement de liens 
officieux avec la Russsie et il accepta d'y envoyer ses meilleurs camara-
des. , 

J'ai rencontre a Canton quelques membres du gouvernement du 
Sud qui Ont tous une attitude positive a l'egard de la revolution russe. 
En particulier le president bien connu du premier parlement chinois, 
Zhang Ki, se pronorn;ait pour une dictature du parti en .chine et esp.era~t 
pouvoir soutenir le mouvement clans le Sud en orgamsant les Chm01s 
revolutionnaires au Nord, en Mongolie OU en Siberie. Seul Chen 
Jiongming, avec qui j'ai eu trois longues discussions, ne voul~it rie? 
avoir a faire avec une dictature de parti. Il s'intitulait socialiste lm aussi. 
Quand il avait ere le general d'une armee revolutionnaire clans le Fujian, 
il avait ete corppletement du cote de la revolution russe. Mais les 
developpements en Russie l'avaient pousse a droite. Il defendait la 
position qu'il faait possible d'instituer 1~ .capitalism~ d'Etat clans. la 
province du Guangdong avec ses trente millions d'ha.b~tants. Le cap1t~­
lisme prive pouvait fare refoule et, sur le plan polmque, on pouva1t 
erablir une forme democratique de gouvernement avec localement pas 
mal d'autonomie. Il croyait la centralisation impossible en Chine et que 
le programme du Guomindang n'etait pas suffisant. Il voyait la necessite 
de former un nouveau parti socialiste. Il soutenait financierement un 
quotidien dont les redacteurs etaient communistes, exactement comme il 
avait toujours soutenu les ouvriers en greve. Il voulait envoyer un 
representant en Russie et disait qu'il n'avait rien contre !'installation a 
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Canton d'un bureau de /'Internationale communiste. Il esperait reorga­
niser l'armee avec l'aide de conseillers militaires russes. Bien que son 
attitude de l' epoque fut tres negative a l' egard de Sun Yat-sen clans ces 
entretiens, on ne pouvait a l'epoque prevoir que la rupture entre eux 
etait imminente. Depuis la rupture s'est produite apres que son collabo­
rateur a ere assassine et il a ere revoque comme gouverneur du Guang­
dong. 11 s'est retire a l'interieur de la province avec son armee, attendant 
de voir les mesures que Sun Y at-sen, qui erait revenu a Canton, allait 
prendre contre lui. Puis il s'est toume contre Sun Yat-sen, et le resultat 
a ete que ce dernier a ete chasse, le gouvernement du Sud dissous et que 
Chen Jiongming, lui-meme s'est proclame d'accord avec les plans de 
reorganisation de Wu Peifu. A l'epoque OU j'erais avec Chen Jiongming, 
il savait deja que Sun Y at-sen faait sur le point de conclure une alliance 
militaire avec le signeur de la guerre mandchou Zhang Zuolin. Sun 
defendait cette tactique en disant qu'il ne pouvait que de cette fa~on 
venir a bout de Wu Peifu. 

Le gouverneur du Guangdong avait clans sa province des pouvoirs 
dictatoriaux. Aucune mesure de type socialiste n'avait ere prise et a 
Canton aucune mesure indiquant qu'on allait suivre une politique socia­
liste. Quelques representants ouvriers avaient re~u des emplois clans 
!'administration de la ville, mais en si petit nomhre qu'ils ne pouvaient 
exercer aucune. influence. Pour les conditions chinoises, !'organisation 
de syndicats a beaucoup progresse. Les ouvriers du batiment ont un 
grand syndicat moderne, avec des branches en province et a conduit 
victorieusement plusieurs greves locales pour des augmentations de sa­
laires. Cette organisation est sous }'influence d'un petit nombre de 
camarades. Elle cherche le contact avec des organisations locales clans 
d'autres villes de Chine et veut former un syndicat national. Plus impor­
tante est !'association des marins qui compte environ 12 000 membres et 
qui a gagne la grande greve contre les compagnies de navigation a vapeur 
et contre le gouvernement britannique a Hongkong en janvier avec l'aide 
du Guomindang. Parmi les mfaallurgistes, il n'existait jusqu'a present 
que les anciennes formes d'organisation ouvriere, mais on s'occupe 
activement de constituer un syndicat plus moderne. Je crois ne pas 
exagerer en evaluant le nombre de travailleurs syndiques a Canton a 
50 000 environ. Il me semble possible de mettre les travailleurs organises 
a Canton en contact avec le Pro/intern. 11 existe une socifae ouvriere de 
secours mutuel, dirigee par un camarade chinois qui est revenu d' Ameri­
que et qui fait de la propagande communiste. Cette organisation a fait 
une manifestation en conjonction avec un groupe de jeunes le 15 janvier, 
pour commemorer Rosa Luxemburg et Karl Liebknecht. Deux mille 
ouvriers y ont pris part, mais, bizarrement, le groupe communiste s'est 
tenu a l'ecart de cet evenement de propagande. 

Le gouvernement provincial a fonde une ecole afin de former des 
propagandistes pour le Guomindang. Elle fait des cours du soir pour les 
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ouvriers de Canton. Le curriculum prevoit une formation en theories 
socialistes. 

Apres un voyage en Chine du Sud, j'ai visite la legation russe a 
Pekin pour rendre compte et aussi proposer une representation russe 
clans le Sud. Le consul a envoye mon rapport preliminaire pour le 
Narkomindel et le Comintern un Russie. Comme je ne pouvais voyager 
par la route de terre a travers la Siberie, j'ai quitte Shanghai le 24 avril, 
apres quelques conversations avec des membres du comite central du 
Guomindang. J'ai suggere a nos camarades d'abandonner leur exclusive 
a l' egard du Guomindang et de commencer leur activite politique a 
l'interieur du Guomindang par l'intermediaire duquel on peut facilement 
avoir acces aux ouvriers du Sud et aux soldats. Le petit groupe n'a pas a 
renoncer a son independance; bien au contraire, les camarades doivent 
decider ensemble de la tactique qu'ils utiliseront a l'interieur du Guo­
mindang. Les dirigeants du Guomindang m'ont dit qu'ils autoriseraient 
la propagande communiste a l'interieur de leur parti. Nos camarades 
etaient contre cette idee. Les perspectives de propagande pour ces petits 
groupes sont particulierement minces tant qu'ils ne veulent pas s'unir au 
Guomindang. C' est seulement parmi les jeunes que nous avons plus de 
possibilites. Un camarade russe, representant de l'Internationale de la 
jeunesse, est arrive a Shanghai. Avec quelques camarades chinois, il a 
prepare un congres de jeunes qui s'est tenu en mai. Dans le Sud particu­
lierement, quelques organisations de jeunes se sont bien developpees; si 
ces groupes locaux s'unissent dans une association unique, il est possible 
de creer une importante organisation de jeunesse. J'ai conseille au co­
mite executif du parti de transferer son siege a Canton et de travailler 
ouvertement au moins la. 11 faudrait aussi envoyer quelques communis­
tes a Java afin de combattre les mauvaises consequences de la politique 
gouvernementale ici. 

Salutations communistes, 
H. Maring. 

La question chinoise 1920-1923 

J' ai ere envoye en Chine a la suite de ma participation au ne congres 
de l'Internationale communiste en 1920 auquel je representais le parti 
javanais. J'avais ere expulse de Java en 1919 et j'avais ete invite de 
Hollande a Moscou au congres de l'I.C. au debut de 1920. Je fus affecte 
a la commission des affaires coloniales dont Leoine etait president et qui 
comprenait Roy. J'en fus le secretaire. Nous travaillions sur deux grou­
pes de theses, celles de Lenine et celles de Roy. 

A cette epoque, bien que le bureau de !'Internationale communiste 
a Irkoutsk travaillat en liaison avec !'Extreme-Orient, Moscou voulait 
un representant direct de l'I.C. en Chine. Je fus nomme en aout 1920. 
Apres avoir un peu travaille pour le Comintern en Italie et a Vienne et 
apres avoir re-visite Moscou, je partis pour la Chine en avril 1921. 

Je n'avais pas d'instructions particulieres. Ma seule preparation 
anterieure fut clans les discussions et les theses du ne congres mondial 
du Comintern. 11 n'y avait pas d'autres instructions parce qu'on ne 
pouvait en donner aucune puisque seul le bureau d'Irkoutsk avait des 
informations sur ce qui se passait en Chine. Le bureau d'Irkoutsk etait 
compose exclusivement de Russes. II etait en contact avec les envoyes 
officieux de Moscou a Pekin. Des negociations etaient en cours pour la 
reconnaissance par la Chine du gouvernement de la Republique 
d'Extreme-Orient a Tchita. Les Russes de Tchita eraient convaincus que 
Wu Peifu etait l'homme avec qui il fallait travailler pour un mouvement 
nationaliste en Chine et pas Sun Yat-sen qu'ils consideraient comme un 
reveur oisif. Ils etaient d'accord pour soutenir Wu Peifu. Le bureau 
d'Irkoutsk travaillait exclusivement en co-operation avec le gouverne­
ment de Tchita. Son activite etait gouvernee seulement par ce qu'il 
considerait fare les interets de la Russie clans la Chine du Nord. C'etait 
en 1920-1921. 

J e dus partir pour Shanghai des le debut. La se trouvaient a l' epo­
que quelques representants de la mission russe a Pekin, quelques hom­
mes du G.P.U. etc., qui avaient des contacts avec les cercles de l'univer-
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site de Pekin. A Shanghai, je commem;ai a enqueter sur les conditions en 
Chine. Cela me mit en contact avec le quartier general du Guomindang 
clans cette ville. Sun Yat-sen etait a Canton avec Chen Jiongming. L'idee 
du mouvement nationaliste de Chen Jiongming etait de le limiter au 
Guangdong - une sorte de Staline developpant l'idee du nationalisme 
clans une seule province. Sun Yat-sen avait en vue toute la Chine. 11 
desirait attaquer les militaristes pourris, les politiciens et les diplomates 
du Nord. Le principal ennemi de Sun Yat-sen, qui voulait organiser une 
expedition contre le nord, etait Wu Peifu, que Sun considerait comme 
un instrument de l'imperialisme japonais. Le fantoche de Wu a la tete du 
gouvernement de Pekin a l' epoque etait Cao Kun. Zhang Zuolin etait 
egalement un ennemi de Wu Peifu et entre lui et Sun Yat-sen, il existait 
des relations amicales. Sun Yat".'"sen critiquait le gouvernement de Tchita 
qui ne considerait Zhang Zuolin que comme un instrument de l'imperia­
lisme japonais. Selan Sun, Zhang Zuolin,_ qui semblait etre un simple 
instrument des Japonais aux yeux des Russes de Tchita, s'opposait en 
realite aux Japonais, construisant des chemins de fer, des constructions 
portuaires rivales, etc. Sun Yat-sen gardait un representant personnel a 
Moukden et pendant longtemps Wang Jingwei supervisa ces liaisons. 

Sun Y at-sen etait a Canton, preparant son expedition contre le 
Nord et, avec lui, les gens les plus importants du Guomindang. Wang 
Jingwei, Hu Hanmin, Liao Rungkai, Tchiang Kai-chek, etc. A 
Shanghai, je rencontrai un des representants les plus importants de Sun 
Y at-sen, Zhang Ki, un membre du premier parlement chinois ou, en 
tant que partisan de Sun Yat-sen, il s'erait occupe de combattre les 
emprunts etrangers. 11 etait plus developpe politiquement et avait une 
optique plus occidentale que tous les gens que j' ai rencontres par ailleurs 
jusqu'a ce moment. C'etait vers la fin de 1921. 

Dans le meme temps, j'avais erabli des relations avec les represen­
tants russes a Pekin et avec le bureau d'Irkoutsk d'ou je tirai mes 
premieres informations sur les communistes chinois. J'appris d'eux que 
leurs liaisons avec la classe ouvriere etaient tres minces. lls avaient 
quelques individualites, mais il n'y avait guere eu jusqu'a cette epoque 
de veritable travail d' organisation. 

Le resultat de mon contact avec Jiang Ki fut une invitation du 
Guomindang a visiter Sun Y at-sen qui etait a cette epoque occupe a 
controler le Guangxi et organiser son expedition vers le Nord. Aussi, 
avec le communiste Zhang Tailei, je partis pour le Guangxi via le Hunan 
pour rencontrer Sun Yat-sen. A Changsha, la capitale du Hunan, je pris 
contact avec le gouvemeur qui etait considere comme un ami du Guo­
mindang et avec ses conseillers. Ayant appris qu'il y avait a Changsha 
une organisation de jeunes etudiants qui etait en contact avec des ele­
ments de la classe ouvriere (travailleurs du textile), je pris contact avec 
elle et passai une soiree a enseigner a ces etudiants la lutte de classes, la 
revolution russe et la necessite de creer des syndicats avec leur aide. 
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Puis je me rendis au Guangxi ou Sun Yat-sen etait en train d'orga­
niser ses forces pour marcher sur Hankeou. J e passai environ deux 
semaines avec Sun Yat-sen a son quartier general. Je fis aux officiers des 
conferences sur la revolution russe. Avec Sun, je discutai de la necessite 
de l'activite de masse et de la propagande dans la classe ouvriere, etc. Je 
lui parlai du developpement de !'organisation de masse javanaise de type 
nationaliste, Sarekat Islam. Le Sarekat Islam etait la toute premiere 
forme d'organisation de masse a Java. Elle avait ere constituee en 1911 et 
avait un caractere mixte, economique, social et religieux. Elle faait 
dirigee contre !'exploitation des Javanais par les proprietaires europeens 
de sucreries. Cette organisation de masse avait, comme son aile gauche 
( centree a Samarang) une formation qui acceptait la propagande de 
!'association indienne social-democrate que j'aidais a organiser et deve­
lopper sa propre propagande sur les lignes de la lutte de classes. Cette 
propagande avait un fort soutien a l'interieur de Sarekat Islam et ce fut 
surtout vrai pendant les annees de guerre, 1914-1918. Le resultat fut 
qu'au congres de 1918, la declaration de principes accepta l'idee de la 
lutte contre le « capitalisme plein de peches ». Le contact avec la gauche 
de Sarekat Islam creait la possibilite d'organiser des syndicats ouvriers 
sous la direction de nos hommes, dont le plus important erait celui des 
cheminots. Les elements purement nationalistes, qui s'opposaient a !'in­
fluence croissante de notre propagande socialiste, suivaient l'exemple du 
developpement de syndicats et creaient les leurs. La forme lache d'orga­
nisation du Sarekat Islam conduisit a une croissance rapide de !'influence 
de nos social-democrates indonesiens, javanais et malayens. Au point 
que des syndicats furent crees jusque clans l'armee et ce en temps de 
guerre. 

A partir de la, vous pouvez comprendre comment mon effort pour 
etablir en Chine ce type de cooperation avec le Guomindang reposait 
directement sur mon experieience positive de Java. Le maintien du 
caractere independant de notre parti communiste en Chine etait la 
consequence logique de cette ligne. A Java, ce fut realise. Pour la Chine, 
il etait d'autant plus necessaire de souligner l'independance du parti 
communiste et du mouvement ouvrier qu'il etait ne une bourgeoisie 
indigene alors qu'il n'en existait pas a Java. II fallait s'attendre des le 
debut a ce que l' entree de nos gens fut accueillie avec suspicion par les 
dirigeants du Guomindang. La possibilite existait egalement de tentati­
ves pour acheter les notres et en faire les instruments de la politique du 
Guomindang. ce risque la est toujours present quand on applique la 
tactique de travailler clans les organisations de masse de ce type. 

La grande majorite a Hangzhou accepta ces idees. 11 y eu deux 
adversaires dont le plus ardent etait, si je me souviens bien, Zhang 
Guotao. Les arguments de ces opposants toumaient autour de la ques­
tion de la valeur du Guomindang, de ses chances de devenir un mouve­
ment de masse, et du probleme de !'opposition a laquelle il fallait 
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s'attendre de la part des dirigeants du Guomindang. Chen Duxiu fut 
d'accord avec le point de vue que je defendis. Il n'y eut pas tellement 
une opposition precise que des demandes pour des explications supple­
mentaires, etc. 

(A ce moment, on demande a Sneevliet des explications sur les divergences 
entre son compte rcndu et celui de Chen Duxiu sur la conference. II repond :) 

Si le compte rendu de Chen Duxiu etait exact, il y aurait eu d'abord 
bien des possibilites de faire discuter la question a Moscou pendant la 
periode qui a suivi la conference de Hangzhou. Les camarades chinois 
auraient pu aussi soulever la question avec Joffe qui est venu plus tard en 
Chine la meme annee. Il n'y a pas eu de telles demarches. En second 
lieu, il n'aurait pu erre question de « soumission a la discipline». J'avais 
toujours ere profondement oppose a de telles pratiques. En outre, je 
n'avais pas d'instructions specifiques du Comintern. Je n'avais dans les 
mains aucun document. 

Je suis d'avis que c'etait l'unique tactique qu'il y avait a suivre. Tout 
dependait de la capacite de nos camarades a maintenir leur independance 
et leur presse. A mon avis, cette merhode d'approche non seulement 
reposait sur !'experience javanaise, mais erait en profonde conformite 
avec les discussions au ne congres et les theses coloniales qu'il avait 
adoptees. · 

En outre, la grande greve des marins de Hongkong prouva que le 
Guomindang avait un contact reel avec les organisations de la classe 
ouvriere et qu'il fallait entrer en contact amical ayec lui. Il y avait une 
grande difference entre la situation des organisations ouvrieres au Sud 
ou elles se developpaient comme partie integrante du mouvement natio­
naliste et a Shanghai et clans le Nord OU n'existaient a cette epoque que 
quelques clubs ouvriers. Cela rendait d'autant plus necessaire l'entree 
dans le Guomindang. Ainsi trois facteurs contribuerent-ils a cette deci­
sion: l' experience javanaise, les theses du ne congres et la position 
favorable des organisations prolerariennes dans le Sud sur des lignes 
nationalistes. Le risque encouru n'erait pas grand. La forme d'organisa­
tion du Guomindang etait lache et la possibilite existait d'avancer nos 
idees dans le mouvement nationaliste et de developper un mouvement de 
masse revolutionnaire anti-imperialiste. 

Quand Sun Yat-sen fut expulse de Canton (en 1922) par Chen 
Jiongming, j'avais deja eu avec lui un certain nombre d'entretiens a 
Shanghai. 11 m'invita a venir developper mon point de vue sur le mouve­
ment de masses au comite central du Guomindang. 11 erait devenu plus 
receptif. Je lui deconseillai l'action militaire pour regagner Canton. Je le 
pressai de faire de Shanghai un centre actif de propagande chez les 
ouvriers de toutes les villes et parmi les paysans. Ceci fut accueilli par 
des points de vue tres partages a la direction du Guomindang. La droite 
rejeta cette forme d'activite. Elle esperait realiser ses objectifs nationalis-

! 
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tes sans mouvement de masses. Mais la gauche, menee par Liao Jungkai, 
erait pour. Sun Y at-sen avait ete conduit a la suite de sa defaite de 
Canton a penser selon les lignes de l'activite moderne de masses et 
deuxiemement en termes d'aide de la Russie. 

A cette epoque, je revins a Moscou via Marseille, y arrivant (a peu 
pres en septembre 1922) au moment ou on avait decide d'envoyer Joffe 
en Chine. Je rendis compte de mon travail au Comintern, particuliere­
ment a Radek qui etait cense etre l'expert sur les questions chinoises. 
C'est de ma discusssion avec lui que l'idee sortit et fut acceptee que je 
devais accompagner Joffe. Cela signifiait que je ne pouvais rester a 
Moscou que deux semaines. Dans cette periode, j'ecrivis un article clans 
Die Kommunistische Internationale sur le mouvement en Chine (H. 
Maring, «Die revolutionarnationalistische Bewegung in Sud-China», 
Dei K.I., n° 22, 13 septembre 1922). 

De ma discussion avec Radek, il ressortait clairement qu'ils eraient 
plus interesses ici par les questions militaires que par la propagande et 
deja a ce moment il y avait dans mon esprit un doute que deux lignes 
( existaient), deux centres de gravitation, le centre des interets russes et le 
centre de la revolution; en tout cas, mon rapport arriva et aboutit a 
mettre un terme a !'orientation de Tchita basee sur Wu Peifu. Cette idee 
fut completement abandonnee. Jene fis pas de rapport formel a l'execu­
tif du Comintern, mais repartis peu apres avec Joffe qui faait egalement 
partisan de relations amicales avec le Guomindang et avec qui, dans la 
periode suivante, je cooperai tres erroitement. A notre arrivee en Chine, 
Joffe alla a Pekin et moi a Shanghai et de ce moment commern;a entre 
nous une correspondence serree et vivante sur le developpement de 
l'affaire. Joffe pensait que nous devions aider les organisations ouvrieres 
a entrer en erroites relations avec le Guomindang mais il n' etait pas 
question de liquider ses deux organes. 

T res tot en 1923 je fus envoye a Moukden pour voir Zhang Zuolin 
et parler avec lui du chemin de fer (je me demandais ce qu'un pionnier 
de la revolution avait a faire a se meler a de telles relations et clans des 
affaires de ce genre!) A mon retour a Pekin je fus en contact quotidien 
avec Chen Duxiu. C'erait l'epoque du mouvement des cheminots de la 
ligne Pekin-Hankeou le« mouvement du 7 fevrier ». L'activite du centre 
ouvrier de Hankeou s'erait developpee rapidement. Nous voyions a 
juste titre clans le ferment de Hankeou un resultat direct de la greve de 
Hongkong de 1922. Les faits de ce mouvement sont bien connus et je 
n'ai pas a y revenir. Vous vous souviendrez que la defaite des ouvriers 
de Pei-Han signifia !'interdiction du mouvement ouvrier a Hankeou 
pour un long temps. Avec la destruction du centre de Hankeou apres le 
massacre du 7 fevrier, des ordres furent donnes a Pekin pour qu'on 
arrete Maring et Chen Duxiu. Nous partimes pour Shanghai peu apres 
les fusillades de ·Zhengzhou. 

Je suis reste en Chine jusqu'en octobre 1923. A cette epoque le 
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developpement le plus important a ere l'etablissement par Joffe de rela­
tions avec Sun Yat-sen. Sun etait alors revenu a Canton avec un nouveau 
gouvernement et le quartier general Guomindang qui etait constamment 
attaque par Chen Jiongming. Apres un bref sejour a Shanghai je vins a 
Canton au je rencontrai Sun trois a quatre fois par semaine sur la base 
de ma correspondance avec Joffe. Le ler mai 1923, je m'adressai a un 
meeting public a Canton. A cette date, nos gens du parti etaient deja au 
travail a Canton, Hankou, Pekin et Shanghai. Dans le Nord, il y avait 
eu peu de changements a la suite des decisions de Hangzhou, car le 
Guomindang n'avait pas une grosse importance clans cette region. II 
etait illegal clans toute la vallee du Yang-tse qui etait gouvernee par Wu 
Peifu. A Shanghai, il n'y avait que quelques dirigeants, pas un parti. Ce 
n'est qu'a Canton qu'il existait reellement et la, nos gens, comme Chen 
Duxiu, travaillaient clans les organisations ouvrieres, publiaient brochu­
res et journaux, etc. 

Sun Yat-sen, jusqu'a l'epoque meme de sa mort, n'assimila pas 
reellement l'idee de l'activite de masse. II l'acceptait, mais n'etait pas 
interesse de fa~on vitale. En 1923, il etait indifferent. II s'interessait 
seulement aux questions militaires. Mais Canton faait }'unique endroit 
ou notre travail, le travail communiste, pouvait fare fait. Les marins 
fournissaient la base de travail et on avait la possibilite de transformer le 
syndicat nationaliste en syndicat ouvrier socialiste et revolutionnaire. 
Cela aurait pu constituer notre point de depart. 

Avant que je sois informe du depart de Joffe et de la venue de 
Karakhane et Borodine, on m'offrit d'abord d'etre consul a Canton, 
puis correspondant de Rosta. Je refusai. Plus tard, quand je sus les 
changements qui avaient ere faits, je partis. Je rencontrai Borodine sur sa 
route, a Kharbine. Le trayail avait change. Ce qui est arrive plus tard est 
clair. Devant la possibilite de developper un reel mouvement de masses 
et de reelles organisations de masse, les communistes devinrent les 
instruments des dirigeants du Kuomintang. En tant qu'instruments, on 
ne leur donna les mains libres que pour forger les armes qui ne servi­
raient que plus tard que ... Tchiang Kai-chek. 

Les initiatives preparatoires prises en Chine auraient pu se reveler 
d'un grand profit pour le developpement du mouvement ouvrier. Mais 
sous Staline, Karakhane, Borodine et Roy (un nationaliste d'origine) on 
paya un prix trop eleve pour la possibilite de developper une propa­
gande de masse. 

Documents Chen Duxiu 

Chen Duxiu a la cour supreme 
du Jiangsu (20 fevrier 1933)

1 

Pendant cinquante-cinq ans, j'ai lutte contre la monarchie mand­
choue et les seigneurs de la guerre contre l'ideologie feodaliste et l'impe­
rialisme; luttant et faisant de la propagande pour l'objectif de recons­
truction de la Chine, je me suis consacre a la cause de la revolution 
depuis le temps de ma jeunesse et plus de trente ans se sont ecoules 
depuis. Dans les temps anciens, c'est-a-dire au cours de la periode qui a 
precede le movement du 4 mai, mon travail erait essentiellement concen­
tre clans le milieu de }'intelligentsia. Par la suite, j'ai tourne toute mon 
attention vers les masses laborieuses des ouvriers et des paysans. Sous la 
poussee de la revolution internationale apres la guerre europeenne et des 
conditions internes, il est tout a fait naturel que j'aie opere un tel 
tournant. 

Dans la Chine ameree et semi-coloniale qui est opprimee par 
l'imperialisme international de l'exterieur et souffre a l'interieur sous les 

1. Archives de la Hoover Institution on War, Revolution and Peace (Stanford, 
Californie), 13018, avec la permission de la direction des archives. Chen Duxiu, qui 
dirigeait la Ligue communiste de Chine, avait ere arrete le 15 octobre 1932 par la police du 
gouvernement du Guomindang avec l'aide de la police de la concession britannique. 11 
avait clans un premier temps ete detenu au quartier general de Nankin, departement de la 
justice militaire et on avait redoute qu'il soit traduit devant une juridiction militaire. 
Finalement, il avait ere decide de le faire juger par le tribunal (la cour supreme) du Jiangsu, 
auquel il adressa ce texte en fevrier 1933. Le texte est retraduit ici d'une traduction en 
anglais faite par un Chinois et copiee sur un cahier d'ecolier. Une note indique que cette 
declaration, copiee de main en main, vrai « samizdat » avant l'heure, connut un enorme 
echo en Chine. 
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seigneurs de l'il guerre et la dynastie mandchoue, les hauts faits qui 
seront la realisation de }'emancipation nationale et la democratie politi­
que, qui ne peuvent etre accomplis que par le martyre et en versant son 
sang, ne peuvent fare entrepris par les classes exploiteuses superieures, 
couardes et compromises, qui ne pensent qu'a leurs propres interets. En 
outre, elles redoutent et ha!ssent la montee des classes inferieures qu'el­
les ont jusque la foulees au pied, beaucoup plus qu'elles ne redoutent et 
ha!ssent l'imperialisme, les seigneurs de la guerre et la dynastie mand­
choue. C'est pourquoi elles n'ont jamais voulu et ne veulent pas entre­
prendre cette tciche, C'est seulement la combinaison des masses labo­
rieuses les plus opprimees et les plus revolutionnaires des ouvriers et des 
paysans en Chine et des forces du proletariat anti-imperialiste a l'echelle 
mondiale qui peut, a travers l'elan gigantesque et furieux de la revolu­
tion, detruire le joug de l'imperialisme et balayer tous !'oppression des 
landlords et de la dynastie mandchoue sur les autres. C'est seulement 
ainsi qu'on peut obtenir }'emancipation nationale, l'independance et 
!'unification, le developpement economique et !'augmentation du niveau 
de vie des masses en general et en fare assures. La lutte pour l'emancipa­
tion des masses laborieuses des ouvriers et des paysans et la lutte 
d' emancipation nationale se fondent en un courant unique et ne peuvent 
Ctre separees l'une de l'autre. C'est la raison pour laquelle j'ai entrepris 
de fonder le parti communiste chinois apres le mouvement du 4 mai 
dans l'annee 1919. 

L'objectif final du parti communiste est de realiser une societe libre 
dans laquelle on donnera de chacun selon ses capacites a chacun selon 
ses besoins. II n'y aura plus ni exploiteur ni classes. Tousles moyens de 
production n'appartiendront a personne d'autre qu'a la societe clans son 
ensemble; l'equilibre entre la production et la consommation, a travers 
l' organisation de la societe conformement aux besoins du peuple, sera 
etabli a l'avance; les forces productives, grace a une production et une 
distribution planifiees pourront atteindre un niveau infiniment superieur 
a celui de la societe capitaliste de propriete et de libre concurrence 
d'aujourd'hui; ainsi pourra etre atteinte la suffisance materielle pour 
chacun, clans un degre d'abondance suffisant pour que chacun puisse 
prendre ce dont il a besoin. C'est pourquoi le communisme, clans le sens 
de l' economie politique, est un systeme de production au developpe­
ment superieur au capitalisme. C'est de la meme fa~on que le capitalisme 
est un systeme de production au developpement superieur au feoda­
lisme. I1 est bien loin d'etre ce que certains disent, le vol pur et simple 
de la propriete de chaque riche par chaque pauvre, puisque c'est ainsi 
que les philistins voient le communisme. Ce systeme de production n'est 
pas du tout un produit fantaisiste de notre imagination. La Russie, tout 
arrieree qu'elle fut sur le plan economique, a fait une experience prelimi­
naire de tout cela et a obtenu ses premiers succes. Aucun pays capita­
liste, clans le monde entier, n'echappe au gouffre de la crise economique, 
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cependant qu'au contraire, la Russie sovietique approche peu a peu de la 
prosperite. L'efficacite de ce nouveau systeme de production a ete clans 
une large mesure revelee de cette fa~on et c' est bien connu clans le 
monde entier. 

La revolution qui a renverse la monarchie mandchoue s' est produite 
sept annees avant la revolution d'Octobre en Russie. Mais la prosperite 
actuelle de la Russie sovietique et la consomption de la Chine sont trop 
eloignees pour permettre quelque comparaison. Quelle en est done la 
raison? L'opinion que nourrissent ceux qui affirment que le commu­
nisme est incompatible avec la Chine est un pur non-sens. II est a peine 
necessaire de dire que cet objectif final du communisme ne peut etre 
atteint d'un seul coup et qu'il ne saurait encore moins fare atteint par des 
moyens pacifiques. Sans la prise du pouvoir par les ouvriers et les 
masses des pauvres soulevees dirigees par les ouvriers, il est impensable. 
O~vrant la voie a cet objectif, le parti communiste chino is a les taches 
smvantes: 

a) Combattre l'imperialisme pour obtenir l'independance nationale. 
Dans les conditions oil toutes les veines economiques des douanes, 

des mines, des usines, de la finance et des communications sont directe­
ment ou indirectement sous le joug de l'impfrialisme, sans recours aux 
moyens revolutionnaires pour ecraser ces obstacles et ces chaines qui 
nous lient pieds et poings, la possibilite d'un libre developpement de 
l'industrie nationale est tout a fait impensable. Les grandes villes de tout 
le pays sont sous la menace de la flotte et des troupes des grandes 
puissances. De plus, le Japon, avec ses forces militaires, a occupe le 1/5 
de !'ensemble du territoire chinois. Ne pas resister a ces invasions 
etrangeres ou se contenter de phrases creuses revient a la haute trahison. 
A quoi bon des lors parler de « nationalisme » ? 

b) Combattre les seigneurs de la guerre et les Mandchous pour 
realiser !'unification nationale. 

Pour le plus grand dam de l'economie, seigneurs de la guerre et 
Mandchous se livrent a la guerre civile entre eux. Pour remplir leurs 
propres coffres, ils levent toutes sortes d'impots et de taxes diverses et 
pillent librement les fonds publics. Expropriant la liberte du peuple, ils 
manufacturent librement toutes sortes de soi-disant « lois ». Au detri­
ment de l' efficacite administrative, ils nomment librement leurs hommes 
de main, empechant les gens capables de faire leur travail. Pire encore, 
empoisonnant le peuple, ils imposent sans entrave aux paysans !'implan­
tation obligatoire de l'opium dont ils trafiquent et qu'ils transportent. 
Sans une liquidation radicale de la politique des seigneurs de la guerre et 
des Mandchous, toutes les questions vitales comme !'unification natio­
nale OU le renforcement du pouvoir du peuple SOnt tout a fait hors de 
question . Sans !'unification nationale et le renforcement du pouvoir du 
peuple, sans la destruction du joug de l'imperialisme, sans un nettoyage 
complet des poisons des seigneurs de la guerre et des Mandchous, meme 
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le developpement de l'economie capitaliste n'est qu'un reve eveille. La 
Chine, clans ces conditions, serait vouee a rester une pour toujours une 
semi-colonie arrieree ! 

c) Lutte pour !'amelioration de la vie des ouvriers et des paysans. 
Les forces principales qui combattent l'imperialisme de fai;on irre­

ductible sont les ouvriers d'industrie et les paysans diriges par eux. Les 
efforts des capitalistes, des landlords et de leur gouvernement pour 
reprimer les ouvriers et les paysans, materiellement et intellectuellement, 
ne sont rien d'autre que la tentative d'attenuer, au compte de l'imperia­
lisme, le caractere aigu de la lutte pour l' emancipation nationale de la 
Chine. Dans la Chine agricole, le declin des paysans equivaut presque a 
la crise nationale. Sans !'expropriation au profit des pauvres des terres 
des landlords, tout le travail du paysan pendant l'annee entiere ne 
contribue qu'a la cruelle exploitation au compte des landlords. Non 
seulement on ne peut ainsi trouver aucun moyen d'enrayer le declin de 
!'agriculture et la faillite des campagnes, mais l'affaiblissement continu 
du pouvoir d'achat des paysans exerce une influence directe et fatale sur 
l'industrie et le commerce clans les villes. Meme s'il erait possible de 
creer des institutions de credit par un investissement venu de la ville, 
cela ne ferait qu'ajouter un nouveau type d'appareil d'exploitation sur le 
dos du paysan surimpose. 

d) Lutte pour la convocation de l'assemblee nationale constituante 
profondement democratique. 

La politique des « sages » et la pratique des « tuteurs » ne sont plus 
compatibles avec les etats modernes. Encore moins clans les republiques 
democratiques. A pres la chute des seigneurs de la guerre Pei Wang, 
seules la volonte et la force du peuple auraient du prevaloir. Si l' on 
preche encore en faveur de «sages» et de « tuteurs », qui sont done des 
sages capables d'etre des tuteurs? Et sur quelle base se fondera-t-on? 
Meme les seigneurs de la guerre Pei Yang pouvaient avoir le droit de 
dire que c'etaient precisement eux qui eraient les sages! Plus encore, a 
notre epoque d'invasions errangeres sans precedent, le peuple est sans 
force tant qu'il n'a pas le droit de s'organiser. Il n'a pas la moindre 
notion de responsability tant qu'il est prive des libertes politiques. C' est 
pourquoi il est deraisonnable de lui imposer des devoirs sans qu'il 
jouisse totalement de la liberte de reunion, d'association, de parole et de 
presse, sans la convocation de l'assemblee nationale constituante avec les 
pleins pouvoirs, elue au suffrage universe! pour condamner les tyrans 
traitres seigneurs de la guerre et Mandchous, donner le pouvoir au 
peuple, concentrer toutes les forces du peuple clans le pouvoir au peu­
ple, concentrer toutes les forces du peuple clans le pays tout entier pour 
resoudre la question brulante: comment exister aujourd'hui? 

En rapport avec ce programme, qui defend les interets nationaux et 
ceux des masses laborieuses internationales qui constituent l' ecrasante 
majorite de !'ensemble de la population, j'ai voulu et je veux faire une 
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franche declaration a toute la Chine, afin d'en appeler a !'opinion de 
l' ecrasante majorite de la population. La parti communiste est un parti 
politique qui represente le proletariat et les masses exploitees et oppri­
mees. Ce n'est pas de l'hero!sme d'individus mais sur le soutien enthou­
siaste de la majorite du peuple, que depend sa victoire. Il est bien loin 
d'etre un groupe de conspirateurs et d'aventuriers. Ce que j'ai fait et 
pense clans le passe etait en vue du seul et meme objectif. Ce que je fais 
et pense maintenant, comme ce que je ferai et penserai a l'avenir a 
egalement le seul et meme objectif. En donnant toutes mes forces, je ne 
cesserai de lutter pour cet objectif jusqu'a l'ultime seconde precedant ma 
mort. Puisse-je avoir un repit. Jene suis pas suffisamment bute pour ne 
pas voir que je ne peux que me sacrifier clans la lutte pour lui au peuple 
qui souffre et gemit sous la double ba!onnette de l'imperialisme exterieur 
et des autocrates de l'interieur. 

Aujourd'hui le gouvernement du Guomindang m'arrete pour la 
seule raison que je me consacre avec obstination a la cause de la revolu­
tion; il donne l' ordre a son procureur general de me poursuivre devant 
le Tribunal supreme sous pretexte que je « mettrais la Republique en 
danger>>' et « trahirais l'Etat ». Et ce n'est pas seulement que je ne peux 
pas le moins du monde reconnaitre que c'est un crime, mais ce dont le 
gouvernement m'accuse est exactement le contraire de ce que je fais et de 
ce que je pense. Qu'est-ce que l'Etat? C'est la generalisation du terri­
toire, de la population, de la souverainete. Tel est l'idee gfoerale que 
s'en font les juristes bourgeois et qui n'a rien de commun avec la 
pretendue « heterodoxie communiste ». Ce qu'ils appellent « ruine de 
l'Etat », c'est !'occupation de territoires, de populations, }'usurpation de 
souverainete par une puissance etrangere. Le fait que, clans un pays, un 
parti ou un groupe renverse ou ecarte un autre parti ou groupe qui est a 
pouvoir ne peut etre qualifie de « ruine de l'Etat ». Qu'est-ce que la 
« trahison de l'Etat »? Les trahisons comme la felonie en temps de paix 
ou la felonie en temps de guerre et la livraison de secrets sont definies 
concretement clans le code criminel et ces definitions ne permettent 
nullement qu'on soit frappe par leur abstraction. Si on pense que le parti 
non-gouvememental qui lutte contre le parti au gouvernement et defend 
son renversement, quand celui-ci est deloyal vis-a-vis de la nation et 
usurpe les droits du peuple en trahissant l'Etat, est felon alors tout parti 
revolutionnaire, en Chine OU ailleurs, maintenant OU clans le passe, est 
coupable de trahir l'Etat. Le Guomindang lui-meme a trahi l'Etat a 
plusieurs reprises. Sun Y at-sen comme Hwang Sing ont ere denonces 
par Yuan Shikai comme les traitres. L'eraient-ils? 

Qu'est-ce qu'une republique? Une republique est un Etat clans 
lequel la souverainete reside clans le peuple, est exercee par les represen­
tants qu'il elit. En d'autres termes, c'est un terme qui designe un regime 
different de la monarchie. Dans les revolutions qui Ont renverse l' auto­
cratie en Europe, on a verse beaucoup de sang pour une democratie 
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dont le contenu n'etait rien d'autre que la lutte pour la Constituante, 
pour les droits de reunion, d'association, d'expression, de presse et de 
religion, pour la realisation de la croyance que qui ne prend pas part au 
gouvemement n'a pas a payer d'impots. Et c'est vrai non seulement de 
la republique, mais de la monarchie constitutionnelle. Que signifie 
« mettre la Republique en danger»? Quand un gouvemement republi­
cain a prive le peuple de ses libertes et franchises, cela fut le debut de la 
degenerescence de la republique et de la marche vers la monarchie. 
L'histoire romaine, l'histoire de la France au XIXe siecle et l'histoire des 
premieres annees de la republique chinoise, tout cela nous enseigne la 
meme le~on. Meme si cela n'etait pas, quand le peuple n'a ni droits ni 
libertes, quand gouvement partout des rois sans couronne, quand la loi 
ne sert qu'a enchainer le pauvre, quand hauts fonctionnaires et officiers 
superieurs ne sont nommes qu' en vertu de leur naissance et de leurs 
relations familiales, alors la republique n' existe que de nom et elle est en 
realite une autocratie. Si l'on fait confiance aux mots et si l'on ignore la 
realite, alors le chef des seigneurs de la guerre et le pire ennemi de la 
democratie peut se targuer d'avoir fonde trois fois la republique, et la 
reaction a tout a fait le droit de lui decemer le titre de « Sauveur de la 
Republique ». Si l' on croit en revanche que la lutte pour la liberte de 
reunion, d'association, d'expression, de presse et de religion, la lutte 
pour la convocation de l'assemblee nationale constituante profondement 
democratique avec l'objectif de condamner les seigneurs de la guerre et 
les mandarins, c'est « mettre en danger la republique », alors personne ne 
pourra comprendre le sens de ce qu'on appelle «la Republique ». 

Le Guomindang depense toute la graisse et toute l'huile qu'il fait 
suer au peuple, pour nourrir ses troupes et en utilisant ses troupes, il 
press le peuple et tue les opposants. Non seulement en bavardant de 
fa~on creuse sur la resistance a !'invasion militaire de l'imperialisme 
japonais, mais, plus encore, par tous les moyens, il supprime toute 
resistance du peuple. Ecrasant toutes les organisations populaires, muse­
lant le peuple, le Guomindang !'oblige a « se tenir tranquille » et a 
«rester calme », c'est-a-dire le force a se mettre a genoux docilement 
comme de doux agneaux devant l'imperialisme. Le Guomindang prefe­
rerait voir ruinee la nation tout entiere que de permettre a une personne 
ou un groupe d'elever une objection. Cependant, au contraire, que je 
reclame ouvertement et avec insistance que le peuple puisse de sa propre 
force augmenter ses organisations et son armement, que la guerre revo­
lutionnaire d'emancipation nationale contre l'imperialisme soit menee 
pour resoudre la question du Nord et realiser l'independance nationale. 
Alors, qui est en train de trahir l'Etat? 

A la place du parlement, le gouvemement du Guomindang place 
son prop re co mite executif' a la place de la democratie, il met sa tutelle; 
a la place d'un code criminel, il decide des decrets speciaux comme le 
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decret d'urgence contre ceux qui mettent la republique en danger, et les 
reglements sur la presse, etc. On fait arreter, juger et executer les civils 
par des cours martiales. On emploie Jes bafonnettes pour arracher au 
peuple les droits de liberte. Dresse au-dessus du peuple, le Guomindang 
se rengorge comme s'il etait Chu Koliang et I Ing et meprise le peuple 
comme Ah Tou et Fai Chia. De meme que le Japon utilise avec notre 
peuple la politique des forces militaires, de meme le Guomindang 
adopte la meme attitude a notre egard a nous, peuple. Le fait que, 
recemment, un journaliste a ete fusille au grand jour sur !'accusation 
d'avoir « trahi l'Etat du parti » est connu. Alors qu'au contraire je lutte 
obstinement pour le droit et la liberte du peuple qui sont l' essence de la 
Republique, pour la convocation de l'assemblee nationale constituante 
avec les pleins pouvoirs elue par le souffrage universe!, pour l' elargisse­
ment de la democratie a son niveau historique superieur. Pas la moindre 
tentative aujourd'hui OU a l'avenir d'usurper la republique pour en faire 
« l'Etat du parti ». Qui done met le republique en danger? C'est pour­
quoi je dis que ce dont le gouvernement m'accuse, c'est exactement le 
contraire de ce que je pense et fais. 

Si on pense que quiconque est communiste est coupable, alors c' est 
une idee tout a fait ridicule dont !'equivalent ne se trouve pas clans les 
pays di ts « democratiques » en Europe et en Amerique, comme l' Angle­
terre, les Etats-Unis, la France, la Suisse etc., ou aucun communiste 
n' est traite differemment des autres ou prive des droits de liberte de 
reunion, d'assemblee, de presse et de vote. Si on pense que ceux qui se 
prononcent contre le gouvernement ou contre quelqu'un dans le gouver­
nement, sont coupables, alors c' est une absurdite telle qu' elle ne pouvait 
exister qu'il y a deux mille ans, dans l'antiquite la plus eloignee quand 
Chou Li Wang avait son censeur special contre les calomnies, Ching 
Shih Hung faisait condamner a mort pour des raconteurs et des ragots, 
ou, pire encore, quand Han Wu Ti fixait la peine contre les calomnies 
qu'on nourrissait clans son for interieur. II n'existait pas a cette epoque 
ce qu' on appelle la liberte de parole. II semble pourtant que des pheno­
menes aussi barbares ne devraient pas exister clans une republique du 
xxe siecle. Si l'on pense que propager le communisme, c'est « propager 
une doctrine incompatible avec les trois principes » et ainsi « mettre la 
republique en danger» (comme il est dit dans !'article 6 du decret 
d'urgence sur cette question), alors c'est exactement comme la persecu­
tion des hereriques et des savants par les tribunaux europeens du Moyen 
Age. 11 n'existait pas alors la liberte de culte, universellement reconnue 
aujourd'hui. Dans la republique d'aujourd'hui, elle est interdite. Si elle 
est interdite aujourd'hui sous la republique, c'est une confirmation de 
!'affirmation des imperialistes japonais qui disent que la Chine n'est pas 
un Etat moderne (Matsuoka a la S.D.N.). 

En conclusion, rien clans mes discours ou mes actions au cours de 
ma vie n'a ere dissimule et il n'y a rien non plus qui ne puisse fare 
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ouvertement prodame devant tous mes compatriotes. Jene suis coupa­
ble d'aucun crime. Ce dont je suis coupable, c'est du «crime» qui 
consiste a soutenir obstinement les imerc~ts nationaux et l'interet de la 
majorite des masses travailleuses, et qui offense le Guomindang. De 
meme que les « pharisiens » clans l'antiquite, sans la moindre haine 
contre Rome, haissaient les « Zelotes » qui luttaient pour la liberte des 
Juifs, de meme, ce que le Guomindang hait ferocement, ce n'est ni 
l'imperialisme, ni les seigneurs de la guerre et les mandarins, mais les 
communistes qui se devouent inlassablement a la cause de la revolution 
nationale democratique. L'imperialisme japonais se prepare ~ occuper 
Shanhaikwan et se dirige vers le Jehol, alors qu'au contraire toutes les 
troupes du Gomindang sont concentrees se concentrent vers le Jiangwi. 
A l' egard des communistes, le Guomindang est loin de se con tenter de 
tuer et d'emprisonner: bien plus, a l'exemple de Yuan Chi Kai, il 
cherche par tous les moyens de !'intimidation et de la tromperie a les 
contraindre a capituler et a trahir - ce qui ne peut en aucune fa~on 
liquider les communistes authentiques, mais ne sert que les objectifs du 
Guomindang en conduisait ses compatriotes a la faillite morale totale. 
Detenant tous les pouvoirs, le Guomindang persecute librement qui 
conque comme il veut. Pour la nation et pour les masses laborieuses, je 
suis prer a souffrir tous les sacrifices et toutes les tortures, laissant le 
soin de juger au monde entier et aux generations a venir. Si, en plus de 
la force, on a recours a la pretendue « loi »pour m'accuser du crime« de 
trahison de l'Etat » et de « mettre la republique en danger», je proteste­
rai a voix haute jusqu'a en perdre le souffle. Si le tribunal n'est pas 
entierement a la disposition du sabre, s'il pense encore pouvoir plus OU 

moins maintenir quelque principe d'independance de la justice, il devrait 
immediatement rendre un verdict « non coupable » et obliger le gouver­
nement a verser la compensation du point de vue materiel et de ma sante 
pour la pfriode de ma detention. 

Lettre ouverte au comite 
de redaction du Sin Hua Jih Pao 
(17 mars 1938) 

Apres ma liberation de prison en septembre dernier, j'au eu une 
conversation avec Ye Jianying et Lin Boqu 1 et eu aussi une conversation 
avec Ye apres mon arrivee a Wuchang (Hankou). Dong Biwu est aussi 
venu me voir une fois. Aucun d'eux n'a aborde la question (de savoir) si 
je suis un traitre a la nation. Et si l'on en croit Luo Han, ils souhaitaient 
que je rejoigne le parti communiste. En lisant recemment votre journal 
Masses de Hankeou et L'Emancipation, j'ai vu qu'ils ont soudain declare 
que je recevais de l'argent de l'imperialisme japonais et faisait de l'es­
pionnage pour son compte. Je me suis creuse la tete et ne puis compren­
dre le sens de ces attaques. Maintenant, lisant la breve revue du mois de 
votre journal, je vois parfaitement ce qu'est votre objectif. Cette breve 
revue que ce qui vous interesse n'est pas de savoir si Chen Duxiu est un 
traitre a la nation, mais plutot la question de savoir si Chen Duxiu peut 
participer comme champion au mouvement contre Trotsky. Vos tentati­
ves deliberees de calomnies et d'accusations sont desormais tres claires 
pour m01. 

Votre exigence a mon egard est la suivante: « Si Chen Duxiu ne 
veut pas erre range clans les rangs des traitres-bandits trotskystes, il doit 
declarer ouvertement et franchement qu'il a quitte !'organisation de 
traitres et de bandits trotskystes et doit prouver cette declaration par son 
action pratique de combat contre les trotskystes traitres a la nation ». 

J e vous dis franchement que si je trouvais quelque temoin objectif 
qui puisse prouver que les trotskystes sont vraiment des traitres a la 
nation, je serais le premier a me dresser pour les denoncer: s'il n'y a pas 
semblable temoin, je ne puis vous suivre clans la calomnie et l' accusation 
contre eux parce que, ma vie durant, je n'ai jamais fait pareille chose 
sans conscience. Recevoir de l'argenr de l'ennemi et agir en tant qu'es­
pion de l' ennemi, c' est une serieuse affaire de trahison. Il ne faut pas 
cacher les faits en declarant simplement qu'il faut quitter !'organisation 
des traitres a la nation et se disposer a !utter contre ces memes traitres. 
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Que je sois ou non un traitre a la nation depend de savoir s'il y a un 
temoin, mais en aucun cas de ce que vous dites : « Chen Duxiu est ou 
n'est pas Un traitre a la nation selon qu'il declare OU ne declare pas 
publiquement qu'il a quitte l' organisation traitre des trotskystes et 
prouve sa declaration en combattant clans la pratique contre les traitres 
trotskystes ». Paree que, outre le temoin vraiment objectif, des declara­
tions ou de non-declarations ne peuvent pas etablir ou dissimuler des 
faits ! Et, qui plus est, clans la Chine actuelle, ce n'est pas l'epoque de 
l'anarchie: quiconque decouvre un traitre a la nation doit s'adresser au 
gouvemement et }'inviter a le traiter conformement a la loi de la nation. 
Avant que la decision du gouvernement a son sujet soit rendue publi­
que, aucune personne privee n'a le droit de decider que tels ou tels sont 
des traitres OU permettre a des personnes de s'aider les unes les autres 
pour affirmer qu'ils sont traitres a la nation - et de faire cela comme un 
moyen de la lutte politique. 

Du fait de mon long sejour en prison et de la desorganisation des 
communications a la suite de la guerre, je ne peux savoir avec certitude 
si !'organisation trotskyste existe encore ou non. Quand j'ai parle a 
Nankin avec Ye Jianying, je l'ai informe que mes opinions ne represen­
taient personne sauf Chen Duxiu. Je veux parler pour la majorite des 
Chinois, je ne veux pas etre confine par un parti ou un groupe politique. 
C'est ma position depuis. Ne voulant aggraver aucun conflit en ce temps 
de guerre, je n'ai pas participe Ct je ne participe a aucun parti OU groupe 
politique et n'ai publie nine public mon propre journal. Mes articles ont 
ete envoyes a tOUS }es joumaUX de « partis » OU de « groupes » pour 
publication; l' ensemble de mes opinions est connu de la plupart des gens 
a Wuchang et Hankou. Le fait est plus eloquent que les discours. Je 
pense que toute declaration ne fait qu'ajouter des jambes au dessin du 
serpent. Il y a des annees, je me suis oppose a la politique aveugle du 
parti communiste et j'ai ere exclu sous le pretexte que j'erais un liquida­
teur. Le monde entier connait ce fait. A cette epoque, quand des gens 
me demandaient de declarer ouvertement que j'avais quitte les «bandits 
rouges», je refusais en donnant comme raison que c'erait la ajouter des 
jambes au serpent. Maintenant, en cc qui conceme mes rapports avec les 
trotskystes, je ne vais pas non plus faire quelque chose comme ajouter 
des jambes au serpent dessine. Vous essayez de m'obliger a le faire en 
m'attribuant l'epithete criminelle de traitre a la nation. Quelle myste­
rieuse imagination est la votre ! Vous utilisez toujours n'importe quel 
moyen, et meprisez toujours ce qui est bien OU mal, et les faits ; quicon­
que vous suit et vous permet de le conduire ou il vous plait est appele 
par vous un combattant revolutionnaire, et quiconque s'oppose a vous 
est un traitre a la nation. Est-Ce la la moralite avec laquelle des etres 
humains doivent se comporter? 

I 
:I:.·. 

:, 
;i, 

i I 

La guerre de resistance 
et la f onda ti on de l'E tat 
(24 avril 1938) 

On a recemment forge une nouvelle formule : « La guerre de resis­
tance pour poser les fondations de l'Etat » Le fait que cette formule ait 
ere avancee montre qu'elle procede d'une pensee profonde et d'une 
vision aiguisee. Mais son interpretation peut varier. Conformement a 
l'une d'entre elles, la fondation suivrait la victoire clans la guerre. Selon 
d'autres les deux pourraient aller de pair. Je pense que ces deux interpre­
tations sont justes. Laguerre de resistance est elle-meme l'une des taches 
de la fondation de l'Etat. La Chine a fonde son Etat depuis plusieurs 
milliers d'annees. Puis la Republique, nee de la revolution de 1911 il y a 
vingt-sept ans, est deja le debut de la fondation de l'Etat moderne. Si 
nous l'interpretons clans le sens de la fondation (etablissement) d'indus­
tries, alors c'est certainement hors de question avant la victoire clans la 
guerre. Que la guerre soit une guerre civile ou un conflit resultant d'une 
agression de l'exterieur, elle est economiquement destructrice speciale­
ment clans le cas de la seconde ou les ports de mer sont l'objet du 
blocus, les communications coupees et ou !'importation de matieres 
premieres et de machines devient difficile. A de telles epoques, meme les 
industries anciennes ne peuvent se maintenir pour ne pas parler d'un 
developpement d'une industrie nationale sur une grande echelle qui est 
une idee fantastique. 

Pour comprendre toute la conception de la fondation de l'Etat, 
c' est-a-dire la fondation d'un Etat moderne et pour comprendre quel 
type d'Etat peut emerger apres la guerre, il nous faut comprendre a 
quelle epoque nous nous trouvons du developpement historique mon­
dial. Du 15e au 16e siecle jusqu'a aujourd'hui, c'est une epoque de 
revolution democratique bourgeoise, le mouvement fasciste n' etant 
qu'un courant contraire temporaire clans le grand courant d'une epoque 
en train de devenir une autre epoque. Un tel courant contraire signifie 
symboliquement que l'ancienne epoque approche de sa fin et qu'une 
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epoque, nouvelle, va bientot eclore. Au cours des cinq a six cents annees 
de la revolution democratique dans son ensemble, les principales taches 
principielles realisees par les nations sont: (1) l'independance nationale 
et l'unite de l'Etat national; (2) l'etablissement d'un gouvemement 
constitutionnel; (3) le developpement d'industries nationales; (4) l'eman­
cipation de la paysannerie. 

Les nations, a cette epoque, doivent accomplir ces taches democra­
uque-S pGUf' detruire la vieille economie et le vieux gouvemement feo­
daux, pour developper des forces productives neuves et plus elevees et 
des institutions politiques nouvelles afin de reussir la transformation en 
ce qu'on appelle l'Etat modeme, c'est-a-dire l'Etat plus ou moins demo­
cratique. 

Pourquoi faut-il realiser independance nationale et unite nationale? 
Paree qu' economie et politique ne peuvent se developper librement sans 
s'etre d'abord debarrassees de !'oppression exterieure non democratique 
et de !'absence d'unite du pays. Pourquoi etablir un gouvemement 
constitutionnel? Paree que ce n'est que de cette fa~on que les pouvoirs 
du gouvemement peuvent etre definis, les droits du peuple sauvegardes, 
le developpement des forces morales et intellectuelles de toute la nation 
universalise afin d'augmenter la puissance de l'Etat tout entier. Pourquoi 
developper l'industrie? Paree que c' est seulement ainsi que la force 
materielle des nations peut fare accrue, le niveau de vie et la culture du 
peuple eleves afin de attenuer l' arrieration culturelle de toute la nation ? 
Pourquoi emanciper les paysans? Paree qu'autrement les forces sociales 
feodales ne peuvent etre extirpees, le marche nationale pour les indus­
tries domestiques ne peut pas prosperer. Telle est notre conception 
d' ensemble de la fondation de l'Etat. 

Dans l'histoire, les forces dirigeantes pour accomplir ces raches 
democratiques ne peuvent a priori fare assignees a une seule classe. En 
Angleterre, ce fut la bourgeoisie; en France, la petite bourgeoisie en 
cooperation avec les travailleurs; en Italie et en Allemagne, la bourgeoi­
sie en cooperation avec les nobles proprieraires de terres ; en Russie, les 
ouvriers avec les paysans. Bie~ qu'il y ait des differences clans l'ampleur 
des taches democratiques realisees dans ces diverses nations, il n'existe 
pas de difference fondamentale. Meme dans !'Extreme-Orient arriere, la 
Restauration du Meiji a accompli egalement certaines taches democrati­
ques. C'est pourquoi on peut aussi la lier, bien que pas totalement, a 
l'Etat moderne. 

La revolution chinoise de 1911 a ere une tentative pour suivre 
l'Europe et l'Amerique clans la fondation d'un Etat moderne. Bien que 
la republique ait ete fondee, une constitution et un parlement crees, la 
naissance d'industries nationales commencee, pourtant, du fait des gi­
gantesques obstacles interieurs et exterieurs, ce qu'on appelle les taches 
revolutionnaires democratiques n'a pas ere reelement realise. C'est 
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pourquoi se sont produites la seconde Revolution de 1925-1927 et la 
guerreactuelle contre le Japon. La revolution de 1911, la guerre de 
!'expedition du Nord etaient des mouvements pour fonder un Etat, et 
les mouvements principaux et fondamentaux, pour cela, pour la fonda­
tion d'un Etat moderne, c'est-a-dire l'independance et l'unite de l'Etat 
national. 

Tan dis que l' epoque democratique revolutionnaire dans le develop­
pement historique d'ensemble approche de sa fin, en Chine la revolution 
nationale democratique n'est pas encore realisee, c'est-a-dire que le 
probleme de la fondation de l'Etat modeme n'a pas ere resolu. Tout 
evenement, intfrieur OU exterieur, replacerait une fois de plus ce pro­
bleme national et fondamental sous les yeux du peuple. Ce probleme 
devient le ferment de la revolution. 

La guerre actuelle contre le Japon est la tache principale et fonda­
mentale pour fonder l'Etat. Si l'on ne tient pas compte des facteurs 
internationaux et si l' on prend en consideration les seules forces sociales 
internes, quiconque a des forces et est assez determine pour conduire la 
guerre a la realisation de l'independance nationale (la question de la 
reddition, de la recuperation de toutes les souverainetes perdues) et de 
!'unite et pour resoudre la question paysanne jouira en toute securite du 
pouvoir politique et du pouvoir de construire le type de systeme politi­
que et industriel Conforme a son propre ideal: « capitalisme OU SOcialis­
me ». Les rapports de production et de propriere socialistes et capitalis­
tes ne peuvent etre melanges et realises en meme temps. Une politique 
de reforme sociale n'est pas le socialisme, le capitalisme d'Etat est encore 
le capitalisme. Aussi, clans cette periode de restauration, le parti au 
pouvoir doit-il agir a sa maniere a lui. A moins que le parti qui n'est pas 
au pouvoir abandonne definitivement sa position de classe tant en parole 
que dans les faits, il ne peut pas cooperer avec le parti d'un caractere de 
classe different, comme dans une guerre errangere. Un tel parti ne peut 
qu'etre clans !'opposition au parti au pouvoir. 

Si les forces sociales de la nation ne sont pas assez fortes pour 
realiser les taches democratiques, pour fonder un Etat modeme, la 
Chine tombera clans un erat de soumission aux forces etrangeres et un 
chaos interne. Un tel etat de choses prolongera la duree de l'ere nouvelle 
de grand bouleversement sur l'arene internationale et le temps necessaire 
a la destruction du fascisme. 



Declaration politique 
de Chen Duxiu 
(3 novembre 1938) 

La Chine agricole combat contre le Japon industrialise. Avant le 
commencement de la guerre, le gouvernement du Guomindang n'avait 
pas la volonte de combattre. Il s'est trouve jete precipitamment dans la 
guerre: les preparatifs necessaires eraient tres loin d'etre adequats; clans 
quelques departements, il n'y avait pas eu de preparatifs du tout. Quand 
la guerre commen\:a, il se mit a executer les taches nationales revolution­
n~ir~s pa:. d~s merhodes. contre-revolutionnaires. En consequence, la 
defa1te m1hta1re de la Chme n'est pas inattendue. 

A vec les recentes pertes successives de Canton et Hankeou les 
centres industrielles et com.merciaux de toute la Chine sont tombes ~ntre 
les mains des imperialistes japonais. Le gouvernement du Guomindang a 
declare que les fronts militaires-defensifs se situent maintenant a l' ouest 
des lignes de ~hemi? d~ fer Pekin-Hankou et Canton-Hankou. Ila peur 
de ne pouv01r temr m Changsha ni Sian. Si l'armee japonaise prend 
Changsha, elle pourra occuper tout le chemin de fer Canton-Hankeou. 
La prise de Sian signifierait la coupure des communications entre la 
~hi~e. e: l'U:R.S.S .. ~es deux villes sont done des endroits que les 
I~~er~ahstes Japo~a1s Jugent essentiel de prendre. Quoique les forces 
m1hta1res de la Chme ne se soient pas effondrees completement apres la 
chute de Hankeou, elles ne peuvent au mieux que reculer et tenir des 
provinces comme Sichuan, le Yunan, le Guizhou et le Jiangxi. L'econo­
mie .et la culture de ces provinces sont plus arrierees que celles de 
provmces de la vallee du fleuve Y angtse. Les developper en base offen­
SIVe. n'est pas une tache aisee. Si le gouvernement de Tchiang Kai-chek 
est mcapable de se procurer des munitions des imperialismes fran\:ais et 
britannique par le Yunan, il n'est pas du tout certain qu'il pourra tenir le 
Sichuan, le Yunnan et le Guizhou. 

. Dans la situation actuelle, la Chine a trois perspectives: 1) Pour 
Tch1ang Kai-chek, par la mediation de la Grande-Bretagne, la France et 
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autres puissances, accepter les exigences du Japon et se rendre; 2) Se 
retirer dans le Sichuan, le Guizhou et le Yunnan et ainsi arrerer la guerre 
en realite; 3) Pour le Japon, marcher sur le Yunnan et pour Tchiang 
Kai-chek s'enfuir a l'etranger. Si la premiere de ces trois perspectives se 
materialise, alors l'avenir de la Chine sera determine par le degre de la 
reddition de T chang et la politique civile future du gouvernement du 
Guomindang. Si la seconde et la troisieme deviennent des faits accom­
plis, il n'est pas douteux que le Japon rencontrera de graves difficultes a 
maintenir sa domination dans les zones occupees - mais seulement des 
difficultes. Bien que l'economie japonaise tombe de jour en jour clans 
une condition pire et bien que le Japon n'ait pas de capital avec lequel 
developper la Chine, on n'aurait pas raison de dire que le Japon ne 
pourra faire face a la depense du maintien d'une armee en permanence 
en Chine, parce que le Japon s'est assure recemment d'abondantes 
sources de richesses pretes a etre exploitees et un grand marche nouveau. 
En outre, le J apon, avec des armes modernes et des constructions 
defensives, occupe maintenant certaines importantes positions strategi­
ques et lignes de communication. Aussi, a moins que n'intervienne 
quelque grand bouleversement au Japon ou sur l'arene internationale, la 
Chine ne sera pas capable de chasser les imperialistes japonais. 

Le proletariat japonais developpe de fraiche date, en consequence 
de la derniere defaite revolutionnaire et du massacre du Guomindang 
provoque par la politique putschiste du parti communiste chinois, erait 
deja tres foible quand la guerre a eclate. Au cours de la guerre, les usines 
industrielles et le mecanisme de transport Ont Cte presque entierement 
detruits, de sorte que le proletariat chinois est retombe numeriquement, 
materiellement et spirituellement dans les conditions d'il y a trente ou 
quarante ans. 

Le parti communiste a beaucoup plus de membres que nous, mais 
ce sont tous des intellectuels et des formations militaires sans base clans 
le proletariat. Nos militants, groupes dans les organisations de Shanghai 
et Hong Kong sont moins de cinquante. En plus, les membres non 
rattaches dans l' ensemble du pays sont environ cent. 

Naturellement nous n'avons pas nourri !'illusion que, pendant la 
guerre actuelle, notre organisation pourrait connaitre une veritable 
croissance. Mais si notre politique erait plus juste que ce qu'elle est en 
realite, notre organisation ,ne serait pas aussi faible que ce qu'elle est a 
present. Depuis sa naissance, notre organisation a ere caracterisee parses 
tendances ultra-gauchistes. Certains pensaient, par exemple, que la revo­
lution democratique avait ete realisee en Chine. D'autres soutenaient 
que la prochaine revolution serait purement socialiste, sans aucun ele­
ment de revolution democratique. D'autres encore pensaient que la 
prochaine revolution aurait un caractere socialiste meme a son tout 
debut. Quelques camarades mettaient en question le mot d'ordre 
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des soviets. II y avait aussi des camarades qui croyaient que les luttes 
nationales et democratiques etaient des taches de la bourgeoisie; que le 
proletariat pouvait y participer, mais que ce n'etait pas sa tache que de 
realiser les objectifs nationaux et democratiques. Aussi attaquaient-ils 
ceux qui insistaient pour que le proletariat chinois prenne sur ses epaules 
les taches nationales et democratiques. Ces camarades, disaient-ils, 
avaient une ideologie bourgeoise. Et puis il y avait des camarades qui 
pensaient qu'independamm~nt du moment et des circonstances tout 
membre qui suggerait des negociations avec un parti ou un groupe d'une 
autre classe pour realiser l'unite d'action contre l'imperialisme Ctranger 
OU les dictateurs internes etait un opportuniste. 

Les tendances ultra-gauchistes ont eu une tres grande influence sur 
l' education propagandiste interne de notre organisation. Elles ont deter­
mine toute !'attitude de notre organisation a l'egard de la guerre sino­
japonaise - et personne ne peut le corriger, car quiconque essaie est 
aussit?t qualifie d'opportunisme. En ce temps de guerre, ces ultra­
gauch1stes rendent hommage du bout des levres a l'idee de participation 
a. la gue~r~, i:nais se contredisent eux-memes par de hautaines explica­
tions qm md1quent qu'ils considerent comme reellement revolutionnai­
res seulement la lutte contre le gouvernement du Guomindang - en 
d'autres termes, que la lutte contre l'imperialisme japonais n'est pas une 
guerre revolutionnaire. Certains se gaussent du mot de « patriotisme ». 

Quelques-uns considerent meme la guerre actuelle comme une guerre de 
Tchiang Kai-chek contre le Mikado, ce qui signifie simplement, si des 
ouvriers y prennent part, qu'ils ne sont que de la chair a canon pour la 
bourgeoisie. Ils considerent quiconque tente de negocier avec le Guo­
mindang ou les partis communistes pour une activite anti-japonaise 
comme demoralise et capitulard. 

Aux yeux des masses, les « trotskystes » ne menent pas une action 
anti-japonaise mais remplissent tous les numeros de leur organe d'arti­
cles accusant et attaquant le parti communiste et le Guomindang. Par 
consequent, !'accusation stalinienne selon laquelle nous sommes des 
traitres « trotskystes » trouve des echos dans toutes les couches de la 
socifae. Meme nos propres sympathisants ne comprennent pas quel est 
l' ennemi principal que les « trotskystes » combattent. Du moment ou la 
guerre a commence jusqu'a maintenant, cette situation a continue. Non 
seulement nous ne pouvons pas gagner les masses, mais nous n'avons 
aucun. moyen de nous trouver devant elles. Le resultat est que la 
conscience des camarades auxquels je me suis refere ne fait que devenir 
plus etroite. 

Avec une telle attitude «de portes fermees », ce groupe ultra­
gauchiste clans lequel il y a tres peu d'exceptions, n'a aucun espoir de 
grandir. Et meme s'il grandissait, il ne pourrait que devenir un obstacle 
pour le mouvement revolutionnaire chinois. 

-,, --

1 
~ 
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Les staliniens n'ont pas compris la nouvelle situation en Chine a la 
suite de la defaite de la derniere revolution. En consequence ils ont 
commis beaucoup d' erreurs. La defaite de la Chine clans la guerre 
actuelle sera suivie de changements bien plus grands que ceux qui ont 
suivi la defaite de la derniere revolution, mais la perspective ne nous 
permet pas d'etre optimistes. Actuellement, par consequent, si nous ne 
comprenons pas bien les circonstances politiques probables a venir' 
admettant nettement la faiblesse du proletariat chinois et la situation de 
son parti, et si nous n'arrivons pas a fonder la-dessus notre politique 
pratique clans nos premiers pas, nous ne ferons rien d'autre que som­
meiller dans une petite piece, nous enorgueillissant et nous consolant 
nous-memes. 

Maintenant que Hankeou est tombee, la guerre ne va pas continuer 
sur une grande echelle. Des luttes anti-japonaises dispersees dirigees par 
le Guomindang et le P.C. vont continuer pour un temps une existence 
large de fac;on generale. A l'epoque moderne cependant, un tel mouv~­
ment represente le reflux d'une vague; il ne peut s'etendre en un pouvmr 
concentre capable de chasser l' ennemi. Si le gouvernement du Guomin­
dang choisit la route de la Tchecoslovaquie, se rend au Japon et aban­
donne une partie de son terriroire conformement aux exigences japonai­
ses, en fonction du soutien des imperialismes britannique et americain 
pour tenir quelques-unes des provinces du y angtse, il est tout a fait 
possible que le gouvernement du Guomindang retourne. a sa vieille 
politique d'opposition aux com~unistes. Dans de t~lles circo~stance~, 
non seulement notre groupe, ma1s egalement le part1 commumste ch1-
nois ne seront pas capables de continuer une existence publique sauf s'ils 
sont reconstruits et ont change de nom. 

Nous ne devons pas nourrir d'illusions et renvoyer notre travail a la 
reprise des territoires perdus. Nous devon~ nou~ preparer tout de ~ui~e a 
commencer notre travail a son tout premier mveau dans les ternt01res 
japonais occupes en fonction des conditions locales. Dans peu de temps, 
nous pourrons apprecier les resultats. u.n mom~nt plu.s favor~bl~ pour 
un travail effectif sera le debut de la renaissance mdustnelle qm smvra la 
guerre, que celle-ci se produise sous une domination etrangere ou chi­
noise. Quand notre travail progressera clans des circonstances plus favo­
rables, des groupes marxistes, secrets ou demi-secrets, grandiront certai­
nement en bien des endroits. Mais, sans un grand mouvement et une 
influence centralisante, il sera difficile de les unifier. Seul le groupe qui a 
des militants ouvriers et qui consacre toute sa force et toute son activite 
aux luttes nationale et democratique pourra agir en tant que force 
d' attraction pour la creation d'un nouveau parti proletarien. Essayer 
sans cesse d' atteindre les masses ouvrieres et developper une activite 
propagandiste sur les luttes nationale et democratique - telles sont nos 
t:iches premieres et fondamentales. Un programme sur 
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ces lignes devra fare adopte, que ce soit dans les regions occupees par les 
J aponais OU dans les regions occupees par le Kuomintang, !'unique 
difference etant que notre travail devra etre plus secret dans les regions 
occupees. 

Si les ultra-gauchistes, qui sont tres eloignes des masses et egale­
ment tres eloignes de la lutte reelle en ce moment, ne realisent pas 
profondement leurs erreurs passees dans !'appreciation de !'importance 
des luttes nationales et democratiques, s'ils ne changent pas complete­
ment d'etat d'esprit, deviennent plus humbles, et travaillent avec dili­
gence selon !'orientation ci-dessus, s'ils continuent a faire de fiers dis­
cours declarant qu'ils sont les seuls dirigeants choisis, s'ils organisent des 
machines a diriger vides et conservent !'illusion qu'ils peuvent s' erablir 
comme rois seulement en utilisant le nom de la IVe Internationale, alors 
ces ultra-gauchistes ne realiseront rien d'autre que de depouiller de son 
prestige la IVe Internationale en Chine. 

Quelque part dans le Sichuan, 3 novembre 1938. 

La position de Chen Duxiu 
Rapport 19 janvier 1939 

Chers Camarades, 

Li Furen 

Amon arrivee a Hong Kong en septembre dernier, j'ai arrange avec 
un camarade chinois (qui etait venu de Shanghai pour me rencontrer)2 sa 
visite a Chen Duxiu qui vit dans une petite ville a quelques milles de 
T chung King, capitale provisoire du gouvernement du Guomindang, 
clans la province du Sichuan. Le principal objectif de ce voyage long et 
(dans ces circonstances) dangereux faait d'informer Chen Duxiu de la 
proposition de Crux qu'il parte a l'erranger, de preference aux Etats­
Unis, clans l'interet de la IVe Internationale. Les tentatives de contacter 
Chen par lettre avaient routes definitivement echoue du fait de la desor­
ganisation des relations postales. Tout en pressant Chen de partir a 
l' etranger, on esperait aussi verifier l' attitude du camarade Chen a 
l' egard de la IVe Internationale et de sa section chinoise, puisque ses 
articles dans la presse publique au cours des premieres phases de la 
guerre, publics a Hankeou, avaient donne lieu a des malentendus sur ce 
point. On esperait de plus eliminer les principales divergences entre 
Chen et la section chinoise et erablir une relation de meilleure camarade­
rie. Certains des jeunes camarades eraient encore ferocement hostiles a 
Chen a cause des idees exprimees par lui dans ses articles et declarations 
publiques. 

Avant le depart de ce camarade pour le Setchuan, j'ai eu avec lui des 
discussions sur toutes ces questions. 11 a quitte Hong Kong pour le 
Sichuan la premiere semaine d'octobre, emportant avec lui la lettre de 
Crux du 25 juin 1938 sur le fait qu'il erait recommandable que Chen 
parte a l'etranger. La semaine derniere, apres un voyage qui a dure plus 
de trois mois, pendant lesquels il a passe dix jours avec Chen Duxiu, ce 
camarade est revenu a Shanghai. Voici la substance de son rapport. 

Le camarade Chen a re~u tres favorablement la proposition de Crux 
de quitter la Chine et d'aller aux Etats-Unis. Bien qu'il ne croie pas, 
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comme Crux, qu'il courre actuellement de fa\:on imminente quelque 
danger de la part des staliniens ou du Guomindang (parce que, dit-il, le 
nomhre et }'influence actuelle des Quatrieme lnternationalistes en Chine 
ne sont pas suffisamment importants pour provoquer une attaque vigou­
reuse ), il ressent apparemment douloureusement son isolement politique 
et a de la peine a gagner sa vie. Bien qu'il ait du subir pendant des mois 
de venimeuses attaques dans la presse stalinienne, celles-ci ont disparu 
depuis. Les staliniens se sont aper~us que le fait de calomnier Chen 
Duxiu en tant que « traitre » et « agent de l'irnperialisme japonais » ne 
faisait du mal ni a Chen, ni aux trotskystes, mais a eux-memes. 

Peu apres la chute de Wuhan en octobre demier, quand Chen 
Duxiu etait deja clans le Sichuan, le gouvernement lui a interdit de 
publier dorenavant des articles clans la presse publique et cette interdic­
tion demeure valable. Auparavant, il ecrivait pas mal sur la guerre et 
c' est ainsi qu'il gagnait sa vie. Ce sont ces articles publies legalement 
clans lesquels Chen a souvent exprime des idees differant du marxisme 
qui ont conduit a la tension des relations entre lui et notre section 
chinoise. Le gouvernement n'a donne aucune explication de son inter­
diction de Chen clans la presse publique, mais il est evident qu'il craint 
encore ses idees comme celles d'un revolutionnaire et ne souhaite pas 
qu'il ait une audience (on peut indiquer entre parentheses que le gouver­
nement du Guomindang, clans tout le territoire qu'il controle mainte­
nant et en depit du «Front unique» avec les staliniens, utilise nombre 
des vieux moyens repressifs contre le P.C., attaques contre les maisons 
d'edition, les librairies et les imprimeries, confiscation de la litterature 
du P. C., interdiction des organisations construites par les staliniens, 
arrestations des militants de base staliniens, etc. Seuls les hauts diri­
geants du P.C. beneficient d'une certaine immunite). 

Chen Duxiu a pris les intitiatives pour se procurer un passeport qui 
lui permettrait de passer a l' etranger. Nous ignorons encore le resultat. 
Chen lui-meme doute beaucoup que Tchang Kai-chek lui permette de 
quitter le pays. Mais il croit que, si on lui donne le passeport, le 
gouvemement paiera aussi le voyage. On ne peut rien faire tant qu'on ne 
sait pas l'accueil qui a ete reserve a la demande de passeport de Chen. 
Nous avons essaye d'utiliser l'ambassadeur chinois a Washington, qui 
est un ami personnel de Chen Duxiu. On ne connait pas non plus les 
resultats (de cette demarche). Le camarade Chen a demande que je 
transmette a Crux et aux camarades americains ses fraternels saluts et 
combien il apprecie les efforts fait pour l'aider. II m'a aussi demande de 
transmettre le document ci-inclus dans lequel il expose ses idees sur les 
perspectives immediates en Chine en meme temps qu'une appreciation 
critique sur la section chinoise de la IVe Internationale. Ce document 
est, dit-il, «sans queue ni tete », voulant dire par la qu'il n'est pas une 
presentation complete ou achevee de sa position. Afin de le rendre aussi 
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clair que possible clans sa version anglaise, j' en ai soumis la traduction 
originale a un « polissage » d'editeur, mais les idees presentees par l'au­
teur demeurent evidemment intactes. Le comite central de notre section 
chinoise est en train de preparer une reponse d' ensemble a ce document. 
En attendant, je souhaite soumettre quelques observations de moi: 

Je veux d'abord relever trois points en liaison avec cette declaration: 
(1) elle dissipe tousles doutes qui existaient quanta l'adhesion de Chen 
a la Ive Internationale. Chen se considere comme l'un des notres en 
depit de la pietre opinion qu'il a de la section chinoise dans son ensem­
ble et il l'a dit tres clairement clans son entretien avec le camarade de 
s~~nghai; (2) les perspectives generales qu'il trace ne relevent pas, super­
fzaellement, de difference essentielle entre lui et la majorite de la section 
chinoise; (3) la declaration evite toute discussion des divergences politi­
ques entre Chen et la section chinoise, sauf dans la mesure ou ses 
references generales aux autres camarades comme des « ultra-gauchistes » 

peuvent etre considerees comme une discussion de ce sujet. 
Le point (2) appelle des remarques supplementaires. Le camarade 

Chen n'indique pas concretement les methodes OU les perspectives des 
~ut.tes. nationales et democratiques sur lesquelles, tout a fait a juste titre, 
11 ms1ste pour que « toute notre force et notre activite soient concen­
trees ». Les taches nationales et democratiques sont indissolublement 
liees a la revolution agraire, non comme un objectif d'un avenir vague et 
indefini, mais comme une necessite pratique immediate. Pourtant Chen 
ne fait aucune reference a la revolution agraire, Cette « omission » rele­
ve~ en li~is<?n avec certaines des idees que Chen a exprimees dans ses 
an:1des, md1que aux camarades qu'il a perdu la perspective revolution­
naire. En conjonction avec cela, il est interessant de rapporter les remar­
ques ~u. camarade qui est alle au Sichuan. II dit que Chen Duxiu est 
« pess1m1ste » et que ce pessimisme l'eloigne de l'activite revolutionnaire. 
C~en i?-siste ~eaucoup sur la renaissance et le re-concentration du prole­
tariat mdustn~l. Cela ne peut resulter que d'un developpement des 
f<?rces p~oduct!v~s. Dans les zones occupees par les Japonais, les enva­
h1sseurs impenahstes ne donneront que des impulsions limitees dans ce 
sen~. Mais clans les autres parties de la Chine, la renaissance economique 
est mconcevable en-dehors de la revolution agraire. Chen n'en dit rien. 
Comme le souligne un camarade, l'idee que Chen a de la renaissance 
economique est non-dialectique et par consequent non-revolutionnaire. 
II est impossible de ne pas etre d'accord avec cette idee. 

L'appreciation du camarade Chen sur notre section chinoise dans 
son ensemble - ici j'exprime mon opinion personnelle - comporte un 
element substantiel de verite. Mais elle prend un caractere exagere et ceci 
decoule dans une large mesure de souvenirs de dures controverses politi­
ques clans le passe et de relations personnelles malheureuses avec 
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quelques-uns des dirigeants de notre organisation. Pendant plus de six 
annees, Chen a vecu entre les quatre murs d'une prison. Sa vie politique 
etait confinee clans les discussions avec et les polemiques contre d'autres 
camarades emprisonnes ou des dirigeants a l'exterieur (Niel Sih). Les 
divergences politiques se sont ainsi transformees en ameres animosites 
personnelles, sunout dans la mesure ou Chen est irascible et autoritaire. 
Depuis sa sortie de prison en mi-1937, Chen n'a eu pratiquement aucun 
contact avec d'autres camarades. Les prisonniers liberes se sont disperses 
en diverses directions. Chen lui-meme est alle d'abord a Hankeou, puis 
au Sichuan et il est maintenant completement isole. Son contact avec 
!'organisation est maintenu par correspondance (toujours incertaine ces 
jours) et le lien est padois brise pour de longues periodes. 

II est vrai que, dans !'organisation chinoise et particulierement chez 
les jeunes camarades il existe ce qu'on peut appeler un debut d'ultra­
gauchisme. En premier lieu, c' est une reaction contre la politique oppor­
tuniste suivie clans la revolution de 1925-1927' aux lec;ons de laquelles les 
camarades se sont appliques assidument routes ces annees. Deuxieme­
ment, c' est le resultat de l' existence faroite, isolee, a laquelle notre 
tendance a ete si longtemps contrainte. La stagnation du mouvement 
ouvrier - et maintenant son catastrophique declin comme resultat de la 
guerre - ont aide a perpetuer cette existence « sectaire ». Les conditions 
continuelles d'illegalite ( ou semi-illegalite), la campagne de calomnie des 
staliniens, !'extreme maigreur des ressources pour y repondre, ne doi­
vent pas non plus erre oubliees. Finalement, il ya la composition sociale 
tres peu satisfaisante de la section chinoise qui tirerait grand profit d'une 
transfusion de sang proletarien. 

En depit de toutes ces circonstances defavorables, notre section 
chinoise a quelque chose a son credit, meme si Chen Duxiu ne le 
reconnait pas. L'organe chinois (Doh Ceng) a ere maintenu et diffuse, 
des brochures et des livres Ont Cte publies dans d'incroyables difficultes, 
des contacts avec les cadres ouvriers ont ete maintenus, quelques adhe­
rents nouveaux ont ere gagnes. Dans le district de Tchungchan de la 
province du Guangdong, un de nos plus anciens camarades, un veteran 
de !'insurrection de Canton2 dirige une petite force paysanne armee et 
jouit dans la region d'une grande popularite. 

Dans leur propagande et leur agitation pendant la guerre contre le 
Japon, nos camarades n'ont, c'est vrai, pas demontre une grande habi­
lete politique. C'est ce qui, clans une certaine mesure, a fait que notre 
position a ete mal comprise . La OU le travail d'agitation n'avait pas ete 
trap academique pour saisir les masses, il etait surcharge de violentes 
denonciations du Kuomintang et du P.C. et ne proposait pas de pro­
gramme vraiment concret. T andis que l' affirmation de Chen que « meme 
nos propres sympathisants ne comprennent pas qui est le «principal 
ennemi » que les trotskystes combattent » contienne un fort element de 
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verite, il faut neanmoins le considerer comme une exageration. La 
~ection ~~inoise n'a laisse planer aucun doute quant a son opposition 
trreconc1hable aux imperialistes japonais. L'erreur a ere de trap accen­
tuer, et on peut reconnaitre que c'est une serieuse faute. Cependant on 
fait des efforts pour la corriger. Mais Chen Duxiu a ten dance a opposer 
« le programme concret » a la propagande de denonciation de T chiang 
Kai-chek et des staliniens. Il ne dit pas que nous devrions nous abstenir 
de denoncer les traitres staliniens, mais laisse entendre qu'il faudrait le 
faire (p. ex. « ils (nos camarades) considerent quiconque tente de nego­
cier avec le Guomindang ou les partis communistes pour une activite 
antijaponaise comme demoralise et capitulard » ). Jusqu'a present - et 
cela, Chen !'ignore - tout type de « negociations » entre nous-memes et 
les staliniens OU le Guomindang a ere hors de question. A l'avenir, 
peut-etre qu'un certain type d'action de front unique a une echelle locale 
sera possible, mais il est decidement impossible maintenant. 

Tandis que Chen Duxiu n'a que des paroles de condamnation pour 
notre organisation qui combat, tout ce qu'il a a dire contre les staliniens, 
c' est qu' « ils ne comprennent pas » et par consequent « ont commis 
beaucoup d'erreurs ». Cela peut n'etre evidemment qu'une simplification 
litteraire. Mais quelques camarades chinois vont y voir une preuve de la 
tendance inderacinable de Chen a utiliser des mots faibles pour caracte­
riser des organisations ennemies, avec l' ceil sur un futur « bloc » ou 
«front unique)) a la 1925-1927 - de cet incorrigible tendance a l'oppor­
tunisme dont Chen lui-meme n'a pas donne de minces justifications 
dans ses ecrits et declarations. 

Dans un article recent, par exemple, Chen a exprime l'idee que la 
Chine n' etait pas mure pour le socialisme et mis en avant un programme 
de developpement capitaliste comme l'unique cours « realiste ». C' erait le 
programme de Sun Y at-sen - le meme programme que les staliniens 
proclamment et defendent aujourd'hui. Son opposition au stalinisme est, 
me semble-t-il, largement sentimentale - une repulsion a l'egard de leurs 
impostures et calomnies, combinee avec sa haine du regime totalitaire en 
Union sovietique. I1 aimerait « utiliser » le Guomindang contre les stali­
niens, tout en approuvant en apparence le programme stalinien pour la 
Chine ! Et puis i1 a de nouveau exprime l'idee que la « democratie » telle 
qu'elle existe en France, Grande-Bretagne et aux Etats-Unis, est« prefe­
rable » au regime stalinien, descendant ainsi au niveau d'un marxiste 

, ~<legal». Ce sont des idees de ce genre qui ont provoque de la part des 
1eunes camarades leur violente hostilite a l'egard de Chen Duxiu. 

En outre, Chen Duxiu n'est pas toujours politiquement prudent. 
Plus d'une fois, il a embarrasse notre mouvement en exprimant des idees 
qui peuvent fare utilisees par nos ennemis politiques pour nous discredi­
ter. Par exemple, il a dit au correspondant du New York Times a 
Hankeou que la meilleure perspective pour la revolution chinoise serait 
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une victoire japonaise rapide, car le J apon pourrait alors developper 
industriellement la Chine et le proletariat serait renforce. Ainsi, a-t-il 
dit, les revolutionnaires, tout en soutenant publiquement la guerre de 
resistance de la Chine, devaraient secretement faire tout leur possible 
pour faciliter la victoire du Japon. Je connais tres bien le corresponda~t 
en question. 11 n'est pas du tout inamical a l'egard de notre tendance et 11 
est en tout cas trop honnete pour fabriquer pareille histoire. En outre, 
etant familier de la pensee et du mode d'expression de Chen Duxiu, je 
peux certifier qu'il porte la marque interne de son authenticite. Heureu­
sement pour nous, le correspondant n' a pas publie la declaration de 
Chen, mais il l'a mentionnee clans des conversations privees et elle fait 
maintenant le tour de Shanghai. 

Chen Duxiu est impulsif et de pensee instable et, a ce que l' on m' a 
dit, influenc;able par son entourage - qui pour le moment est entierement 
forme de non-marxistes. Aucun des autres camarades chinois n'est d'ac­
cord avec les idees qu'il a recemment exprimees, mais de profondes 
divergences existent sur ce qui devrait etre son rapport a !'organisation. 
Quelques-uns veulent le desavouer publiquement; d'autres maintenir 
des relations amicales et aller le plus loin possible avec lui sur la route 
politique. Chen, il y a longtemps, a annonce publiquement qu'il ne 
parle qu' en son nom propre, mais aux yeux de la Chine entiere il est un 
trotskyste et le porte-parole de la IVe Internationale. Comment sera 
resolue cette difficile question, je ne sais pas. Ce serait mieux a tous 
points de vue si Chen pouvait aller a l' erranger et fare au moins pour un 
temps en contact etroit avec notre mouvement international. Quant aux 
perspectives de cette affaire, je rendrai compte des que j'aurai des 
informations supplementaires. 

Avec mes saluts de camarade 

Li Furen 

P .S. (5 fev.): 11 n'y a encore rien de plus du Sichuan. 

Courrier des lecteurs 

De Pierre Broue 

J'ai rec;u ces derniers mois plusieurs lettres qui m'interpellent, par­
fois assez vivement, mais toujours personnellement, et me reprochent 
d'avoir « laisse passer» tel ou tel article clans les Cahiers Leon Trotsky. 
Cela m'amene a juger une mise au point necessaire. 

1. Sur le terrain du principe du fonctionnement des Cahiers et de 
l'Institut Leon Trotsky: l'Institut n'est pas une organisation avec une 
« ligne » sur les problemes historiques (meme si la fac;on de poser les 
problemes historiques est revelatrice d'une ligne). Aucun responsable de 
son bureau n'a personnellement le droit de censurer ou, si l'on prefere, 
de « ne pas laisser passer » ce avec quoi il est en desaccord. Pour ecarter 
un article exceptionnellement scandaleux, il faudrait peut-etre une deci­
sion unanime du bureau; encore n' en suis-je pas certain. De la meme 
fac;on, nous nous sommes interdits toute reponse clans le meme numero. 
Mais, bien entendu, les Cahiers sont toujours disposes a accueillir (c'est 
seulement une question de place) les critiques argumentees contre un 
article qu'ils ont publie. 

2. Concretement, mes correspondants me reprochent je ne sais 
quelle «faiblesse » a l'egard de deux articles, celui de Pelai Pages clans le 
numero 10 et celui des docteurs Krivine et Kahn clans le numero 13. Sur 
le fond, j'ai repondu plus haut. Cependant, il est clair que des lecteurs 
Ont tendance a m'identifier avec tout ce que publient les Cahiers et que 
je dois donner quelques explications. Je ne suis et ne peux pas etre 
d'accord avec !'article de Pelai Pages et plus particulierement la fa~on 
dont il resume !'attitude de Trotsky vis-a-vis de ses camarades espa­
gnols. Je pense que les textes deja publies, notamment dans les CEuvres, 
comme ceux qui vont l'erre, demontrent combien Trotsky erait loin de 
ce que Pages appelle son « personnalisme », une legende batie par d'au­
tres et imprudemment reprise par lui sans verification a partir notam­
ment des documents nouveaux des archives. Ayant moi-meme beaucoup 
ecrit sur cette question et continuant a le faire, je n'ai pas juge devoir 
prendre 
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la plume et monopoliser ce theme. Mais j'erais, me semble-t-il, le seul sur 
qui pouvait peser une telle restriction: la critique de }'interpretation de 
Pages, que je poursuis sans polemique, avec les CEuvres, n'est interdite a 
personne. 

L'article des docteurs Krivine et Kahn pose de tout autres problemes. 
D'abord, ceux qu'il ne pose pas. Contrairement ace que pensent certains 
de mes correspondants, il ne remet pas en question la volonte du G .P. U. 
d'assassiner Sedov et ses preparatifs merhodiques. II emet seulement 
l'hypothese d'un accident medical qui aurait prive les tueurs de leur victime 
designee. Selon eux, c'est absolument par hasard que les assassins n'au­
raient finalement pas eu a terminer leur besogne - ce qui ne diminue la 
responsabilite ni des hommes de main, ni de leurs chefs. Ensuite, une partie 
de !'article de Krivine et Kahn est proprement medicale et je souhaite que 
les medecins cites par mes correspondants s'expriment eux-memes sur les 
points reserves aux personnes competentes. Pour le reste, il me semble 
suffisant de rappeler les limites des connaissances clans lesquelles Krivine et 
Kahn ont avance leur hypothese. Ils ont en effet travaille sur le dossier d'un 
deces, quarante-cinq ans apres l' evfoement. Les elements dont ils dispo­
sent touchent non ace q"Qe Sedov a absorbe ou qu'on lui a administre, mais 
ace que le dossier indique qu'il a absorbe OU qu'on lui a administre. La 
solidite des conclusions qu'ils proposent est done serieusement limitee a) 
par le fait que Sedov pouvait mourir d'avoir bu un simple verre d'eau et 
qu'il ne pouvait clans le dossiery avoir forcementdetraced'un tel «accident 
de parcours», b) par celui que le dossier lui-meme emane en grande partie 
d'un medecin soup~onne d' avoir ere agent du G .P. U. C' est dire que je suis 
d'accord avec la mise au point de Gerard Rosenthal. Mais je persiste a 
penser que cet article tel qu'il est, suivi de la mise au point de Rosenthal, 
avait sa place clans le large debat que les Cahiers veulent ouvrir en 
permanence sur les questions historiques. 

De Michel Lequenne 

La notice necrologique de Margne contient une erreur. Margne n'a pas 
quitte le PCI lors de la scission de 1952. II yest reste jusqu'en 1955. II faait 
membre de la tendance dite «Bleibtreu-Lequenne». Membre de la Com­
mission de controle, il s'est solidarise avec les exclus de notre tendance, a 
quitte avec nous l' organisation et a participe a la formation du Groupe 
bolchevik-leniniste. II l'a quitte environ un an plus tard, avec les autres 
dirigeants postiers en desaccord avec l'entrisme clans la Nouvelle Gauche. 

A. Derossi 

[ ... ] J'habite en Italie et je ne suis pas abonne a votre revue. C'est avec 
retard que j'ai reussi d'obtenir VOtre numero 9. J'etais Surpris de trouver 
un compte-rendu de votre collaborateur M. D. du numero d'Il Ponte 
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«Trockij nel movimento operaio del XX secolo», surtout la phrase: 
«Attilio Chitarin etudie les rapports politico-intellectuels qui existerent 
entre Leon Trotsky et Victor Serge de 1926 a 1936 et qui contiennent les 
germes de la rupture qui survint entre eux, deux ans et demi apres la 
sortie d'Union sovietique de Victor Serge». 

J'avais lu !'article de Chitarin et il m'avait assez amuse, bien que c'est 
triste qu'en ltalie on peut sans risque d'etre ridicule ecrire n'importe 
quoi sur Trotsky pour avoir l'air d'un «specialiste». Chitarin croit que 
les articles signes «G. G.» et «G. Gourov» sont de Victor Serge et il 
batit toute une histoire sur les divergences entre Gourov et Trotsky, en 
attendant sans doute de decouvrir des desaccords entre Trotsky et Leon 
Davidovitch! Pourtant M. D., qui ecrit en France et en outre clans les 
Cahiers Leon Trotsky, devrait avoir lu clans les <Euvres (notes de P. 
Broue et M. Dreyfus) que «G. Gourov» et «G. G.» faaient signatures 
de Trotsky. 

Je n'avais pas pris la peine d'ecrire a fl Ponte. Je ne crois pas que 
personne prend au serieux cet article en Italie. Mais vous, votre collabo­
rateur M. D., vous donnez un credit a ces betises en ecrivant sans les 
relever. Je pose des questions: M. D. a-t-il lu !'article de Chitarin? 
A-t-il lu les notes Broue-Dreyfus clans les CEuvres? Est-ce qu'il est en 
desaccord ou est-ce que lui ne voit pas les contradictions? Expliquez ! 

Reponse de la redaction: Sur le fond, notre correspondant d'Italie a 
raison. Les articles signes G. G. et Gourov, dans Contre le Courant, 
dont Chitarin fait l'hypothese qu'ils sont de Serge, sont de Trotsky. Cette 
question ne se pose meme pas. Elle est tranchee sans appel par trois types 
d'elements: 

1. Yous Les anciens savent que Gourov (ou G. G.) etait a l'epoque un 
des pseudonymes de Trotsky, et Treint aimait meme a dire que c'etait 
celui qu'il utilisait quand il «Se gourait». 

2. Ces articles sont sous forme manuscrite dans Les papiers d'exil de 
Harvard et figurent au catalogue. Si l'on n'a pas pu ni consulter le 
catalogue, ni se renseigner aupres de l'lnstitut Leon Trotsky, on peut se 
reporter au volume I II de The Challenge of the Left Opposition, ou ils 
figurent en tant que textes de Trotsky avec reference aux papiers d'exil. 

3. En fin, ils ne figurent pas sur la liste dressee par Victor Serge de sa 
propre contribution a Contre le Courant .. 

fl est vrai que M. D. n'a pas fait un sort particulier a cette regrettable 
erreur de Chitarin. fl ne disposait que de deux pages pour indiquer le 
contenu de ce numero d'Il Ponte et n'a pas cru devoir easer cette 
remarque dans Les quatre lignes qu'il a consacrees a /'article de Chitarin, 
plus pour en signaler /'existence que pour en rendre compte. Si c'etait une 
erreur, nous esperons qu'elle est maintenant reparee. 



Jacqueline Bois 

Communication: Les trotskystes 
et Rosa Luxemburg 

. Les. 13 et 14 septembre 1980 a ete mis en place a Zurich un Comite 
international p~u: l'etude de l'reuvre de Rosa Luxemburg, a /'initiative du 
professeur 1:f anhiko Ito. 1l a organise a Linz Les 12 et 13 septembre 1981 
un symposium auquel Jacqueline Bois a presente une communication sur 
«Rosa Luxemburg vue par Trotsky et Les trotskystes ». 

A. Elements bibliographiques. 

1._ Textes de Trotsky sur Rosa Luxemburg: ((Karl Libknekt i Roza 
Lmksemburg », P_ortrety i Pamfiety (anglais: Political Profiles); (( Ruki 
pr_och ot Rosy Lmkse~burg », 28 juin 1932, Builleten Oppositsii n° 2s: 
Jmllet 1932 (sous I~ titre « Hande weg von Rosa Luxemburg!», Die 
Pe"?anente R~volut10n, 2ea n° 15, 23 aout 1932), replique a !'article de 
Stalme '« Certai!1s problemes de l'histoire du bolchevisme » ; « Rosa Lu­
xemb~rg und die IY_. Internationale», 25 juin 1935 (Houghton T3677) (en 
tran~ais « Ro~a 1:uxemburg et la Ive Internationale. Remarques rapides 
sur une question importante », La Verite, 26 juillet 1935, defense de Rosa 
contre les « luxemburgistes ». 

2. A11:tres references: elles sont assez nombreuses, souvenirs historiques 
(Ma Vi~), marque d'accord ou de desaccord. Citons clans une liste non 
exhau.stiv~ .= Gr:erre et Revolution, trad. fran~aise de deux volumes de 
Sotc~znenZ)a, ed. 1:e~e ~e Fe~illes, Paris, 1974, t.I., pp. 25-26, t. II, 
passim; « P3:vel ~evi 1·k01-kakie lev~e » (Paul Levi et quelques « gauches », 
Pravda, 5 Janvier 1922 (en anglais clans The First Five Years of the 
Corr:munist. lnte:rzational, Londres, New Park t. II, p. 89; « Voprossy 
GraJdan~koJ Vo~y. » (Pr~blemes de la guerre civile) (en anglais clans 
ln~emat10nal __ SociaJ.ist Review (N.Y.) mars-avril 1970, pp. 10-11.): His­
toir~ de la Rev_olutzon russe, ecnte de 1929 a 1932, clans !'edition frarn;aise, 
Pans, Le Seuil, t. 11, pp. 355-356, a propos de la question nationale. 
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«Was nun? Schicksalfragen des deutschen Proletariats», 27 janvier 
1932, dont nous n'avons pas le manuscrit russe, en fran~ais clans Ecrits, t. 
III, 1950 et Comment vaincre le fascisme (Buchet-Chastel, 1973) avec pp. 
181-182 et 209 des allusions aux « erreurs centristes de gauche » de Rosa et 
}'affirmation qu'il est aberrant de «classer le luxemburgisme comme cou­
rant historique clans le centrisme; «Trotskizm i P.S.O.P. »(Houghton, T 
4596), du 15 juillet 1939 (version anglaise clans Writings 1938-39, Pathfin­
der, 1969, pp. 132 sq.); clans Staline (Grasset 1948), Trotsky s'explique 
sur les desaccords avec Leoine qu'il partageait avec Rosa Luxemburg, pp. 
170-171, 242, 328: on trouve enfin nombre de references clans les (Euvres 
en cours de publication,, par exemple clans « La IVe Internationale et 
l'U .R.S.S. » texte de 1933 OU il reproche a Laueat de n'avoir pris a Rosa que 
ses erreurs, ou les theses «La Guerre et la Ive Internationale», 10 juin 
1934, clans le tome IV, ou il mentionne Rosa Luxemburg pp. 60 et 80. 

3. Publications d'organisations trotskystes; articles ou ouvrages d'au­
teurs trotskystes : les references res tent ici tres fragmentaires. En langue 
allemande, clans des memoires* de militants, Karl Retzlaw, Spartakus, 
Aufstieg un Niedergang. Einerungen eines Parteiarbeiters, notamment 

p. 344_:et Oskar ~ppe, Und uizsere Fahn'ist rot, Erinnerungen an sechzig 
J_ahre m der Arbeiterbewegung, Junius, Hamburg 1979. Egalement clans 
Die Permanente Revolution, n° 2, 2t; a., mi-janvier 1932 « Lenin 
Liebknecht, Luxemburg», prenant la defense de Rosa contre les calom~ 
nies des dirigeants du K.P.D. En langue anglaise, mentionnons: clans 
New International (U.S.A.), Max Schachtman, «Lenin and Rosa Luxem­
burg_», mai 1938, avec la reponse de Walter Held« The German Left and 
Bolche~ism», f~v~ier 1939; clans Labour Review, v.7 n°3, Tom Kemp, 
«What is Impenahsme ?» ebauchant une appreciation de la contribution de 
Rosa Luxemburg a I' analyse de l'imperialisme; dans Fourth International, 
11/1966, v.3,n°4 (Londres), Cliff Slaughter fait le point des discussions; 
clans Newsletter (SLL), 21janvier1969, Robert Black tente un bilan; «Rosa 
Luxemburg, 1871-1919»; dans Workers Press quotidien de la SLL, le meme 
Black, le 20 janvier 1970, etudie « Rosa Luxemburg: German Revolutio­
nary»; clans International Socialist Review, dans le numero 12/70, une 
etude d'E. ~andel sur la theorie<leniniste de !'organisation, et le 3/71 une 
de Mary-Alice Waters «Rosa Luxemburg, a revolutionary Giant». En 
langue franfaise, clans La Write (1940-1944) reprint d'EDI en 1970, le 
nom de Rosa Luxemburg revient dans «le long martyrologe de la revolu­
tion pro}e:arienne_» dans le cadre de la campagne annuelle pour « les 3 L » 

(avec Lenme et Liebknecht). Dans Contre le Courant, organe clandestin 
b~lge 1940-41, l~ nom de Rosa Luxemburg est en exergue avec 
Liebknecht et Lenme et clans le mot d'ordre: «Un morceau de craie, trois 
L ». Quatrieme Internationale, janvier 1952, reproduit avec une introduc­
tio~ le dernier chapitre «Le Militarisme en tant que domaine de !'accumu­
lation», de L 'Accumulation du Capital; en janvier 1960, elle pub lie de Rosa 
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Luxemburg, « Les Taches de la social-democratie intemationale » ecrites 
en 1916 pour le groupe Die Internationale. Ernest Mandel. dans son 
Traite d'Economie marxiste, t. I pp. 449-450, 452 sq, 455-456: t. II, 101, 
425, 430sq, mentionne frequemment Rosa Luxemburg. Dans De la Com­
mune~ Mai 1968 (La Breche, 1978), il consacre un chapitre entier, pp. 
32-52, a~ R~sa L~emburg et la social-democratie allemande» 11 a egale­
me~~ preface le ltvre de Rosa Luxemburg, Introduction a l'economie 
polttzque, trad. J. Bois, Paris 1970 et La Crise de la social-democratie 
Bruxelles, 1970, Pierre Broue, clans Le Parti bolchevique cite soucen~ 
Rosa Luxemburg et lui emprunte sa conclusion. Dans Revolution en 
A!lemagne (1917-1923), il analyse longuement ses positions et son role. 
P1e;re F?~l~, clans lntr~duction au Marxisme la cite clans les chapitres 
« L lmpenalisme et la soc1al-democratie »et« Bolchevisme et Stalinisme ». 
D~s Partisans, on releve clans le n° 23 de novembre 1965, Jacqueline 
Bois, «Rosa Luxemburg et Lenine », pp. 75-80, et le numero «Rosa 
~uxemburg vivante » n° 45 de decembre 1968-janvier 1969, avec une 
e~de d~ p. Bensaid et A. Na.Ir, «apropos de la question de l'organisa­
tton: Lemne et Rosa Luxemburg», pp. 10-27. Dans sa these de 3e cycle 
sur (-e Mouvement trotskyste allemand sous la Republique de Weimar 
(P~ns-VIII 1980) M~urice Stobnicer cite Rosa Luxemburg, sur laquelle 
Step~an~ Just s'appu1e daq.s «trait caracteristique de l'imperialisme; l'eco­
nom1e d' armement » chapitre de Revisionnisme liquidateur contre trot­
sk)}s:n,e. Defen~e du Trotsky~me 2 (Selio 1971). Citons pout terminer La 
Vente et les frequentes allusions a Rosa Luxemburg: n° 54 (15 Xl58), P. 
Lambert «Les. problemes du parti » (L); n° 527 (IV-64), Tom Kemp, 
«Les perspectives du developpement capitaliste »; n° 539, XI-XII 1967 
« O~t?bre 1917 - Octobre 1967 »; n° 540 (II-III 1968), Robert Hobz, 
« Lemne et Rosa Luxemburg: la revolution russe et la revolution alleman­
de»; n° 545 (X. 1969), n<_>tes de lecture; n° 554-555, Pierre Broue sur Nos 
Taches politiques; n° 583, Pierre Fougeyrollas, « Q-uatre Intemationales: 
la continuite et l'heritage du proletariat revolutionnaire"»; n° 585, Cesar 
Corte, « La Place de la social-democratie dans la lutte de classes d'hier et 
d'aujourd'hui »; n° 588 (IX-1979), pbur le lOOe anniversaire de la nais­
san~e ~e trots!y, Pierre Broue « !rotsky et l~ revolution proletarienne au 
XX s1e~le » n 592 ~I-198.0), ~tephane Just dans « La Greve generale et 
la question du pouvmr » fatt d nnportants emprunts a Rosa Luxemburg. 

B. Quelques remarques sur le fond 

t.. De nombreux points. d'accpr~ •. Dans l'en~emble, Trotsky et, apres 
1~1, les « tro,tskystes »de diverse obediences mamfestent respect et admira­
tion pour I reuvre et la personrre de Rosa Luxemburg et manifestent leur 
accord ave~ ses analyses et perspectives. Si E. Mandel (op. cit, pp. 33 sq) 
e~~ le s~ul a te~t~r de la :eplac_er dans son mouvement historique, l'oppo­
s1tton a la « vieille tacnque eprouvee » dans les conditions nouvelles de 
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I'imperialisme », les points cf' accord sont nombreux. 
Ils partagent son analyse de l'imperialisme, qu'elle a « amorcee » et 

que Lenine et Trotsky ont « developpee et enrichie » (Foulan, op. cit., p. 
89). Ils soulignent frequemment son analyse du role du miTitarisme: «Le 
grand apport de Rosa Luxemburg a la theorie de rimperialisme est d'avoir 
remarque que l' economie d' armement servait de volant d' entrainement au 
fonctionnement du mode production capitaliste », ecrit St. Just (Defense 
du Trotskysme, 2. p. 38) 

Ils sont d'accord avec Rosa Luxemburg sur l'actualite de la revolu­
tion proletarienne et ses caracteres : pour eux, la revolution proletarienne 
est intemationale et se decide clans les pays capitalistes avances (Cf. 
Slaughter, Fourth International, II/1966). La revolution a pour eux un 
caractere permanent et Staline a d'ailleurs accuse Trotsky d'avoir em­
prunte a Luxemburg sa theorie de la «revolution permanente ». 

Quand Lenine, apres 1905, propose pour la revolution a venir la 
formule « dictature democratique du proletariat et de la paysannerie », 

Trotsky estime plus juste celle de « dictature du proletariat soutenu par la 
paysannerie et la guidant », tandis que Rosa Luxemburg parle de «dicta­
ture revolutionnaire du proletariat s'appuyant sur la paysannerie » (Cf. 
Paul Frolich, Rosa Luxemburg, Paris 1965, p. 127). On voit l'etroite 
parente entre les formules de Rosa Luxemburg et de Trotsky. 

Les trotskystes et Rosa Luxemburg sont d'accord sur le programme 
de la revolution. On sait que le programme de la Ive Internationale, 
redige par Trotsky en 1938, s'appelle «Programme de transition», pour 
marquer que !'opposition entre programme maximum et minimum est 
depassee. C'est la demarche meme de Rosa Luxemburg clans son discours 
sur le programme au congres de fondation du K.P .D. : « 11 n'y a plus 
actuellement pour nous de programme minimum et maximum; le socia­
lisme est une seule et meme chose, il est le minimum de ce que nous 
avons aujourd'hui a realiser.» Pierre Lambert le releve (La Verite n° 513, 
p. 37). 

11 y a accord aussi sur le fait que ce sont les masses qui font la 
revolution et que la greve de masses est leur instrument priviligie. Dans 
«La Greve generale et la question du pouvoir » (La Verite n° 592, juin 
1980), St Just cite Rosa Luxemburg a l'appui de son analyse: «Ce n'est 
pas la greve en masse qui produit la revolution, mais la revolution qui 
produit la greve en masse ». 11 rapproche cette analyse de celle de Trotsky 
en 1936: « Ce ne sont pas des greves. C' est la greve. C' est le rassemble­
ment au grand jour des opprimes contre les oppresseurs. C'est le debut 
classique de la revolution )) . 

Ernest Mandel («Rosa Luxemburg et la social-democratic alleman­
de», op. at., p. 50) reconnait son merite qui est d'avoir « souleve et 
commencer a resoudre le probleme de la strategie et de la tactique 
marxiste revolutionnaire en vue de faire triompher les soulevements de 
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masse dans les pays hautement industrialises ». 

De fa~on generale les trotskystes designent le meme adversaire que 
Rosa: le. refonnisme, l'opportunisme, l'appareil des partis et syndicats. 
Mandel, sous cet angle, refuse de la reconnaitre coupable « des enfantilla­
ges chers aux spontaneistes ». S. Just, lui, ecrit: «La style de Rosa est 
eblouissant et ce qu' elle ecrit est pour notre epoque un enseignement 
particulierement precieux. En effet, ce qui n'etait alors que le bureaucra­
tisme, l' opportunisme, et non le revisionnisme, des appareils syndicaux et 
des partis ouvriers, est devenu depuis longtemps une action contre­
revolutionnaire ouverte et detenninee. Ce ne sont plus seulement les 
partis socialistes et social-democrates, les appareils syndicaux qui, de nos 
jours, sont devenus contre-revolu~ionnaires, mais, avec · une science ex­
traordinaire dans cet art particulier, les partis staliniens. Ce sont seule­
~ent les forces vives, bondissantes, de la classe ouvriere, qui garantissent 
que les obstacles contre-revolutionnaires dresses pour empecher le de­
ferlement revolutionnaire du proletariat, seront submerges ». 

2. Desaccords et litiges 

Les trotskystes se reclament tout de meme plus de Leoine que de 
Rosa, et, quand les deux L sont en desaccord, ils donnent le plus souvent 
raison a Lenine. Pas toujours cependant. Trotsky releve qu'elle a vu, 
avant Lenine, le role de frein de l' « appareil ossifie du parti et des 
syndicats » et qujeile s'est heurtee a Kauts.ky, comme Ie souligne Held, 
quand Lenine se nourrissait encore d'illusions a son sujet. Ernest Mandel 
souligne que Rosa s' est trompee clans l' appreciation des bolchviks et des 
mencheviks en Russie, « en combattant l'ultra-centralisme de Leoine tout 
en approuvant le regime de fer ultra-centraliste que Leo Jogiches avait 
instaure dans son propre parti, qu' elle avait ete trop encline « a faire trop 
confiance a !'education socialiste de l'avant-garde ouvriere et a sous­
estimer la necessite de forger des cadres ouvriers », ce qui l'a conduite a 
« neg}iger la formation d'une tendance OU d'une fraction organisee au sein 
du S.P.D. », ce qui a « coute cher » au jeune parti communiste allemand. 

Le des accord subsiste sur la question nationale. Trotsky pense que 
Rosa est « tombee, bien qu' elle eut l' esprit clair, clans une erreur histori­
que tres grave», notamment en ce qui conceme !'Ukraine (Histoire de la 
Revolution russe, t. II, p. 362). Mandel clans sa preface a La Crise de la 
social-democratie, ecrit qu'elle a eu tort contre Lenine en affirmant qu'il 
ne pouvait plus y avoir de guerres « justes » - de liberation nationale - a 
l'ere imperialiste. Pour Robert Black («Rosa Luxemburg 1871-1919 », 

Newsletter, 21 janvier 1969), «Rosa Luxemburg a tenu jusqu'a la fin a 
son approche abstraite et mecanique de la question nationale ». 

Concernant }'interpretation des schemas du vol. II du Capital sur 
!'accumulation, Tom Kemp ecrit (Labour Review, automne 1962) qu'elle 
n' a pas SU distinguer « un schema abstrait de la realite beautoup plus 
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complexe, d.1alectique et contrad1ctoire ». Mandel llll talt le meme repro­
che, mais S. Just considere qu'il s'agit d'une « querelle » que l'on cherche 
a Rosa Luxemburg. 

On sait que Rosa Luxemburg est revenue sur nombre de ses criti­
ques, redigees en prison, contre les bolcheviks pour leur politique de 
1917-1918. Certains, comme Held, de fa~on polemiq~e, denoncent chez 
elle «le manque d'esprit de suite», « l'ignorance de la relation reciproque 
entre parti et masses», «la transposition du trade-unionisme clans la 
sphere politiaue ». Le mane conduait bmralement: « Entre decaniter et 
etre decapite, entre actif et passif, entre Lenine et Rosa Luxemburg, pas 
de compromis ». Ernest Mandel, pour sa part, salue clans les discussions 
entre elle et Lenine un des chapitres les plus interessantes de l'histoire du 
marxisme, de meme que Cliff Slaughter, rendant compte de sa biographie 
par Netti, estime· que leur divergence sur les questions d'organisation ~st 
l'un des episodes les plus instructifs de l'histoire du mouvement ouvner 
(Fourth International, nov. 1966). 

On sait qu' en 1904., Rosa Luxemburg avec Questions d'Org~~isation 
de la social-democratie russe, et Trotsky clans Nos Taches politzques se 
sont trouves d'accord clans la critique des conceptions centralistes. de 
Lenin~. i...e debat a ete pourtant rapidement depasse. Jean-Jaques Mane, 
clans son introduction a Que faire? (coll. P., Le Seuil, 1966) montre que 
Lenine avait depasse sa conception primitive, puisqu'il ecrivait, des 1905 : 
« La classe ouvriere est instinctivement, spontanement social-democrate 
(cad revolutionnaire, J.B.) et d'autant plus que dix ans de travail accompli 
par les social-democrates ont pussamment contribue a transformer. cette 
spontaneite en conscience de cla5se ». Trotsky, de son cote, a suff1sam­
ment evolue pour rejoindre en 1917 le parti bolchevique, ce qui l'a 
evidemment amene a affirmer a plusieurs reprises que Lenine avait eu 
raison contre Rosa Luxemburg et lui. 

Dans «Trotskyism and the P.S.0.P. »,par exemple, il ecrit en 1939: 
« T oute l' experience qui a suivi a prouve que, sur cette question, . Lenine 
avait raison contre Rosa Luxemburg et contre moi. Marceau Pivert op­
pose au « trotskysme » de 1939 le « trotskysme »_de 1904. Mais apres to~t, 
depuis cette epoque, trois revol~tions on eu lieu d3!1s la se~ule RuSSl~. 
N' avons nous vraiment rien appns durant ces trente-cmq annees? » (Wn-
tings 1938-1939, p. ·132). 

Quant a Rosa Luxemburg, prise, des sa sortie de prison, clans le 
tourbillon de la revolution allemande et assassinee des ses premiers mois, on 
peut se con tenter de dire, avec Mary Alice Waters : « Personne ne sait ce que 
Rosa Luxemburg aurait dit clans la meme situation, mais elle etait, elle aussi, 
capable d'apprendre du cours de l'Histoire » (International Socialist Re­
view, 3/71, p. 18). Moins reserve, Robert Black («Rosa Luxemburg -
German Revolutionary» Workers Press, 20 mars 1979) assure que, «clans les 
derniers mois de sa vie

2 
Rosa Luxembur_g evoluait rapidement vers le 

bolchevisme » •. 
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II faut en tout cas relever le caractere tres nuance des remarques de 
Trotsky sur la sous-estimation par Rosa de !'importance et du role du 
parti revolutionnaire: « Tout au plus pourrait-on dire que, clans son 
evaluatio~ historico-philosophique du mouvement ouvrier, la selection 
prepara~01re d'une avant-garde ne comptait pas suffisamment par rapport 
aux actions de masses » ( « Rosa Luxemburg et la Ive Internationale»). 
Pour lui,. en tout cas, « les demiers des confusionnistes de la spontaneite 
O~t, aussi peu de droit de faire reference a Rosa Luxemburg que les 
miserables bureaucrates de l'I.C. de faire reference a Lenine » (ibid.). 

II y a finalement quelque similitude entre la vigoureuse protestation 
de Trotsky et des trotskystes contre ceux qui «Ont cherche frauduleuse­
ment a opposer [Rosa Luxemburg] au leninisme revolutionnaire » (P. 
L~bert, La Writ~, n° 213) et la demarche de Rosa Luxemburg elle­
~e~~, ~ans son d~scours sur le programme, defendant Engels contre 
l ut1hsat10n de sa preface aux Luttes de Classes en France par les dirigeants 
de la social-democratie allemande a des fins de justification du reformisme 
.et du « Nur Parlementarismus » (Gesammelte Werke, 4, pp. 491 sq). 

Dans un article que j'ecrivais pour Partisans (n° 23, november 1965), 
je prenais en te~es assez vifs la defense de Rosa Luxemburg contre ceux 
qm veulent ~n faire une « humaniste », apropos de la reedition par Ossip 
K. Flechtheim de sa critique de La Revolution russe: « De petroleuse 
ex~tee et avide de sang clans la legende 'COntre-revolutionnaire, Rosa 
devient, chez lui, une idealiste humanitaire et anti bolchevique, ce qui est 
peut-etre lui faire un tort encore plus grand» 

J?ans sa tJ:iese sur l'histoire du mouvement trotskyste allemand, 
Ma\lr~ce Stobmcer remarque fort justement a propos des attaques 
conJOmtes contre Rosa Luxemburg et Trotsky lancees clans l'I.C. clans-la 
penode dite de « bolchevisation »-: « La liais~n que font les dirigeants de 
!'Internationale entre trotskysme et luxembourgisme trouve ses racines 
clans une « tradition » du trotskysme qui se fait fort, malgre les divergen­
ces, de defendre Rosa Luxemburg contre ceux qui tentent de la discredi­
ter » 

.. Et nous emprunterons notre conclusion au plus severe de tous les 
cnt1ques trotskystes des « erreurs » et des « illusions » de Rosa Luxem­
burg, Walter Held qui la qualifie d' « un des esprits scientifiques les plus 
doues de to~s, les ~en:ip~ »; «Rosa Luxemburg avait, a un degre exception­
nel, les qual1tes qm d1stmguent un vrai dirigeant revolutionnaire: le serieux 
scientifique clans le traitement de toutes les questions, un devouement 
total et desinteresse a la 'cause, le controle· de soi et le courage 
exemplaire ». 
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LEON TROTSKY - CEUVRES (E.D.I.) 

La premiere serie de la publication systematique et chronologique des ceuvres de 
Trotsky, 1933-1940, articles, lettres ct autres textes, pour la plupart inedits, couvre la 
derniere partie de sa vie, celle de la construction de la Ive Internationale. 
CEuvres 1, mars 1933-juillet 1933 (juin 1978) 

Derniers mois en Turquie de Trotsky convaincu de la necessite d'un nouveau P.C. en 
Allemagne apres l'arrivee au pouvoir de Hitler et l'ecrasement de la classe ouvriere, fruits de 
la politique stalinienne. C'est un toumant politique fondamental. 

CEuvres 2, juillet 1933-octobre 1933 (septembre 1978) 
Des le debut de son sejour en France, il s'agit, pour l'exile de construire une nouvelle 

Internationale. Une conference des socialistes de gauche, a Paris en aout, reunit des partis et 
groupes ayant rompu avec les vieilles Imernationales, allies potentiels de !'Opposition de 
gauche internationale ( « Declaration des quatre » ). 

<Euvres 3, novembre 1933-avril 1934 (novembre 1978) 
Incognito a Barbizon, Trotsky poursuit le combat pour la Ive Internationale, l'analyse 

du tournant de 1933 et la definition des taches de la revolution politique en U .R.S.S. En 
France, la montee des masses et leur aspiration a l'unite ouvrent des perspectives nouvelles. 
Mais la bourgeoisie ne peut plus assumer le risque de sa presence et l'expulse. Pour lui, le 
monde est desormais la « planete sans visa». 

<Euvres 4, avril 1934-decembre 1934 (fevrier 1979) 
Expulse en France, Trotsky erre pour s'installer enfin a Domene (lsere), sous surveil­

lance speciale. Il s'enforce de convaincre ses camarades d'operer un nouveau tournant, 
l'« entrisme » clans la S.F.I.O., qui declenche une crise. L'assassinat de Kirov marque le 
debut de la lutte contre les amalgames, la repression de masse en U.R.S.S. et !'extermination 
de !'Opposition de gauche, comme de toute opposition. 

CEuvres 5, janvier 1934-juin 1935 (mai 1979) . 
Analysant l'assassinat de Kirov Trotsky propose d'organiser la defense des revolut1on­

naires d'U.R.S.S. La creation aux Pays-Bas et aux Etats-Unis de nouveaux partis par fusion 
des sections de la LC.I. et d'organisations centristes en evolution, lui permet de relancer le 
combat pour la IVe Internationale («Lettre ouverte »). Quelques succes de la politique 
« entriste » sont enregistres, mais la montee des masses rend necessaire la « sortie ». Trotsky 
obtient enfin un visa pour le Norvege. 

<Euvres 6, juin 1935-septembre 1935 (octobre 1979) 
En Norvege, Trotsky observe la plus grande prudence. La construction de la Ive 

Internationale reste au centre de son activite. Suivant leur situation, les sections entrent clans 
les partis socialistes (Etats-Unis, Pologne), ou en sortent (France) quand l'entrisme a deja 
porte ses fruits. Par ailleurs, les «decisions» du VIie congres confirment ses pronostics sur 
!'evolution de l'I.C. et la persecution des revolutionnaires. 

<Euvres 7, octobre 1935-decembre 1935 (fevrier 1980) 
Trotsky mene la discussion avec ceux de ses camarades qui subissent la pression de la 

politique du Front populaire. Le R.S.A.P. scissionne et la crise de la section fran\:aise 
commence. Les nouvelles d'U.R.S.S. indiquent l'ampleur de la repression et la force des 
idees « trotskystes ». 

<Euvres 8, janvier-fevrier 1936 (juin 1980) 
Trotsky appuie l'« entree » aux Etats-Unis et evite la scission clans ce pays, cependant 

que la section fran\:aise explose en sortant. On se prepare a sortir en Belgique. Trotsky 
essaie de creer un comite de defense des emprisonnes en U .R.S.S. 



CEuvres 9, mars 1936-mai 1936 (decembre 1980) 
Trotsky poursuit son livre sur La revolution trahie et conseille ses amis americains et 

beiges. Les dirigeants hollandais sont mecontents de l'entrisme aux Etats-Unis. Trotsky 
compte sur le reglement des questions par une conference internationale. 

CEuvres 10, juin 1936-juillet 1936 (mai 1981) 
Alors que Trotsky achevait La Revolution trahie et preparait les documents pour la 

conference internationale, le mouvement de greve en France, le debut de la guerre civile 
espagnole donnent le signal de la« nouvelle montee » qu'il analyse. II appelle la conference a 
defendre les revolutionnaires russes. 

CEuvres 11, aout 1936-decembre 1936 (octobre 1981) 
Quand eclate le cauchemar des proces de Moscou . OU les compagnons de Lenine 

« avouent » et le chargent de tous les crimes; Trotsky est prive des moyens de se defendre 
par le gouvernement socialiste norvegien. 11 lutte pied a pied et redoute pourtant le pire 
quand le Mexique lui accorde le droit d'asile. 

CEuvres 12, decembre 1936-fevrier 1937 (janvier 1982) 
Trotsky est deja au travail sur le bateau. Mais le repit mexicain est bref, avec l'ouverture 

du deuxieme proces de Moscou et !'execution de nouveaux vieux-bolcheviques. Cette fois 
Trotsky est libre et il pose les bases d'un « contre-proces » qui s'appuie avant tout sur ses 
camarades des Etats-Unis. 

CEuvres 13, mars 1937-avril 1937 (novembre 1982) 
Trotsky vient a peine de sortir de sa prison norvegienne et de s'installer au Mexique que 

commence, le second proces de Moscou, rondement mene et dont les sentences de mort sont 
immediatement executees. 

T oute son activite, pendant ces deux mo is de mars et avril 193 7 est tournee vers la 
demolition de ce qu'il appelle «!es impostures de Moscou », la demolition de !'edifice des 
mensonges bati par les hommes aux ordres de Staline, le debut de la guerison de la 
monstrueuse maladie venerienne qui affecte, a travers le stalinisme, le mouvement ouvrier 
international. 

Concretement, cela signifie la lutte pour la mise sur pied d'une commission d'enquere, 
puis la preparation de cette contre-enquere. La bataille du contre-proces commence: elle 
n'etait pas gagnee d'avance. 
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